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PREFACE 


D U 


TR AD UCTE U R. 



N T RE plufieurs découvertet 
. dans les Arts & dans les Scien*- 
ces qu’on a fait depuis quel- 
ques centaines d’années , il y 


en a trois fort remarquables , qui ont 
produit de très -grands effets dans le 
monde , bons & avantageux à quelques 
égards ; mais auffi fouvent mauvais ôC 
préjudiciables à la focieté humaine par 
la mauvaife difpofîtion des hommes, 
qui fait qu’ils abufent de tout. Il n’eft 
pas difficile à comprendre qu’on veut 
parler de l’invention de la poudre à 
canon vers la fin du quatorzième fiede, 
de l’impreffion vers le milieu du quin- 
ziéme , 6c de la découverte du nouveau 
Monde au commeucement du feiziéme* 

TotmL a ij 
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Ùn n’ignore pas que Chriftophc Colomfe 
eh avôic découvert quelque chpfe dèa 
l’an i45)z. & que cinq ans après en 1497. 
i^meric Vefpuce découvrit ce grand 
jContinent qui a pris de lui îe nom d’A- 
ïnerique : mais on peut dire neanmoins 
eue les plus grandes & les plus conlide-- 
;i:ables parties n’èn ont été découvertes 
f^u’au commencement du leizicme fie- 
icie. On a trouvé en divers endroits 

« b 

des pays habitez par des pepples Fort 
|>arbares & fort fauvages, & pourtant 
prefque par tout quelque forme de Gou- 
vernement '& de Police. On a trouvé 
Surtout deux grand Empires gpuVerne? 
iavec art & avec politique depuis quel- 
ques fiecles par une afièz longue Fuite 
ide Rois; l’un, dans l’Amerique lêpten- 
trionale , qui eft le Mexique j & l’autre, 
dans l’ Amérique méridionale , qui efl 
le Pérou. Ges deux grands Empires 
ont été découverts Sc conquis d’une 
snaniere afiez fiirprenante par un petit 
nombre d’Efpagnols dans le. cours de 
peu d’années : le Mexique par Fernand 
;Cortcz,& le Pérou par François Pizarre, 
iComme on vient de donner depuis peu 
au Public uneTraduélion Françoifè,qui 
a cté bien reçue, de l’Hiftoireqa’Antoine 
• de Solis a éait en Eljpagnol de cette 
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Sécouverte ■ & de cette conquête 
. Mexique: on a crû que l’Hiftoire de la 
découverte & de là conquête du Pérou 
en François ,’pourroit auffi être agréa- 
ble à plu/ieurs perfonhes qui n’enten- 
dent pas l’Elpagnol. On a donc choili' 
un Hiftorien qui paroît fincere & delin- 
tereflé, & qu’on ne fçauroit foupçon- 
ner de déguifer là veirité eti faveur de 
fon Héros , parce qu’il n’ên a point ; 
& qu’on auroit peut-être de la peiné à 
deviner de tous les perfonnages qui 
paroiflent dans fon H-ftoire, s’il a de 
î’afFeétion & de l’attachement pour quel- 
qu’un plus que pour les autres. Cet 
Hiftorien eft Auguftin de Zarare, qui 
écrit d’un ftile lîmple & naturel, : mais 
ayec beaucoup de bon lens & ' d’une 
maniéré qui paroît allez propre a faire 
que fes Lecteurs s’interelTent dans foii 
récit. Au refte , perfonne n’ignore que 
la découverte du Pérou Sc des riches 
Minés qu’on y a trouvé, ont eu de gran- 
des influences daris toutes les affaires de 
nôtre Europe, où l’argent eft devenu 
beaucoup plus commun qu’il n’étoit au- 
paravant. On fçait que vers la fin du 
quinziéme fiecle , on trouyoit prodi- 
gieux que Louis XL Roy de France, 
tirât fur fon Royaume q'mrartte-ftft éini 


T R E f A t s. 

mîRe francs far an , comme parle Tori 
Hiftorien Philippe de Comines, qui 
remarque * ( a ) Q^c Charles VII. Prédé~ 
tejfeur de Louis . , n* avait jamis tiré cfut 
dix-huit cens mille francs , & quainjt par 
tette exaSlion , plus ejue doublée , chacun 
tfiimoit le Royaume bien attemté , tant des 
grands e^ite des moyens ^ue des petits s 
parce qu’ils avoient porté & fouffcrt vingt 
ans ou plus de grandes & horribles tailles 
qui ne furent jamais fi grandes à trois 
millions de francs près. Ce font les ter- 
mes de cet Auteur. Aujourd’huy dans 
les mêmes lieux , où cela paroiflbit fi 
prodigieux, alors il ne feroit pas la 
dixiéme ou la vingtième partie de ce 
qui s’y leve •, puifqu’on n’y parle que 
par cinquantaine , & même par centaine 
^c millions. A la vérité , il ne faut pa» 
attribuer un fi grand changement touc 
entier à la dccouvete du Pérou j il y a 
plufieurs autres caufès qui y concourent, 
■-& dont ce n’eft^pas.icy le- lieu de parler. 
Mais il faut pourtant avouer , que fi ces 
précieux métaux , l’or & l’argent , n’a- 
voient pas etc apportez en quantité de 
ce nouveau Monde dans notre JEùrope , 
on n’y compteroit paj par de fi groÛes 

.*1 • 

l>iv. J. ChaP. ii^ 

• • 
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femmes , & on n y entretiendroit pas un 
fi grand nqmbre de croupes réglées. Les 
Leâeurs feront donc fans doute biea 
aifes • de voir comment a été découvert 
& conquis un pays d’où nous eft venu 
.tant de bien Sc tant de mal , par l’abus 
que les hommes font de tout > ôc qu’ils 
li’ont pas manqué de faire des richelTes 
que ce pays nous a fourni. On a remar- 
qué , que dans l’efpace de moins de cin- 
quante ans, des feules mines dePotofi, 
on avoir apporté -cn .Elpagne , pour le 
quint du Roy feulement , près de qua- 
tre cens millions. On peut aifément' 
,con;e»îiurcr par là ,‘ combien , & Potofî, 

& Parço , & Qmto , & plufîeurs autres, 
endroits , en ont pû fournir en plus de 
cent cinquante ans , tant pour le quint . 
du Roy que pour le compte des particu- 
liers. On voit aujourd’huy une Ville 
qui contient pour le moins quatre mille 
tnaifons, belles Sc bien bâties , nommée 
Potofi, Sc fituée dans un lieu autrefois 
deferr, & qui , comme nôtre Auteur le 
remarque , doit là naillànce à la dé- 
couverte des mines de la Montagne du 
même nom. Cette Ville a des Eglifes 
magnifiques , & tous lès Habitans font ; 
riches , & ne le fervent qu’en vaiflèlle 
d’argent. Les autres Villes , dont il eft : 

a iii) 
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jparlé dans cette Hiftoire , fubfiftent eî^ 
core aujoufd’huy pour la plupart : & les 
plus confiderables font , Quito , Ciutad 
de Los Reyes ou Lima ^ Cufco, la Plata , 
Arequippa, Cufco étoit autrefois fa 
Capitale de tout le pays , c’cft aujour-? 
d’huy Loy Reyes qui l’eft. Le Pérou 
porte le titre de Royaume y & vérita- 
blement il eft afïèz étendu & afièz con- 
fiderable pour mériter ce nom ; ainfî , 
ceux qui en font Gouverneurs pour le 
P-oy d’Efpâgne , portent le nom de Vice- 
jrois, Il y a dans le pays plufîeurs Evê- 
chez & deux Archevcchez ; l’un > à Los 
Reyes ÿ l’autre , à la Plata , où il y a aulfi 
«ne Audience Royale, qui eft une efpece 
<de Cour fouverainc j â peu près comme 
font les Parlemens en France. Il y a en- 
core une rroifîéme femblable Cour à 
Qmto *, fi bien que deux , fçavoir , celle 
de Qmto & celle de la Plata , font fituées 
aux deux extrémitez du Royaume , & 
celle de Los Reyes comme au milieu, 
Les Mines du Pérou continuent à four- 
nir de l’or & de l’argent , & le pays auffi 
à fournir la plupart de chofès neceflài- 
res pour la commodité,& même pour les 
délices de la vie. Au refte, pour dire 
quelque chofe des réglés qu’on s’eft pro- 
j)pfc de fuivre dans cette verfion t on a 
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fegardé la fidelité comme le . caraélsef^ 
eflenticl d’une bonne Traduction , fut 
tout quand il s’agit d’Hifioire. Ainfi> 
on a tâçhc de rendre par tout exafte* . 
ment le fens de l’Original, fans s’atta- 
cher pourtant fcrupuleulèment aux . ter-* 
mes : parce qu’on fçait que chaque Lan- 
gue a des tours & des exprellîons qui lui 
font propres , & qu’on ne fçauroit ren- 
dre mot pour mot dans une autre , fans 
*’y exprimer d’une maniéré barbare & 
©bfeure. Il arrive neceflàirement de-U 
qu’il y a des beautez & des agpémens 
dans un Original qu’on ne fçauroit éga- 
ler dans une verfion:mais ilfe rencon- 
,tre auffi quelquefois que la Langue du 
Traduâeur a des avantages à cet égard 
fur celle de fon Auteur , & qu’on y peut 
exprimer plus nettement- & avec plus 
de force & de naïveté certaines pen- 
fees , qu’elles ne peuvent l’être dans une 
autre langué. On fe flate que cela- eft 
arrivé en quelques endroits de cet Ou- 
vrage, & qu’on a rendu le fens plus 
clair. & plus net en. François qu’il ne 
i’écoit dans l’Elpagnol , comme ceu:t 
qui voudront fe donner la peine de lire 
l’un & l’autre , le pourront aifément r©« 
marquer. 

P’ailleurs, on avoue franchement , 
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^u’on a eu bien de la peine a fe contek- c 
ter foy-même pour rendre d’une maniéré 
convenable quelques noms de Charges , 
de poids , de melurcs & de monnoies , 
tant parce qu’on n’avoit pas cous les 
Livres où on auroic pu trouver les 
éclair ci flemens necelïaires , qu’à caufe 
que toutes ces chofes ne fe répondent pas 
exaétement d’un pays à l’aiitreï Ainfî, 
on a été oblige de retenir en quelques ■ 
endroits les noms .memes qui fe trou- I 
vent dans rEfpagnol , & on les a rendus 
en d’%|itres de la maniéré qu’on a jugé 
la plus approchante Sc la plus convena-s- 
ble. Par exemple , on a retenu le nom 
de Contratation des Indes ( bien que ce 
mot ne. foit pas connu en François , ) 
parce qu’on ne pouvoir exprimer autre*- 
roent d’une maniéré convenable, une 
elpece de Tribunal de Juftice érigé en 
EÎpagne pour les affaires des Indes. On 
a retenu de même en quelques lieux le 
nom Efpagnol , Adelantado , & en plu- 
lieurs autres on l’a traduit par celui de 
Prélîdent , qui femble y répondre, allez 
bien , quoiqu’on reconnoilic que toutes 
les idées principales & accelToires qui 
fe trouvent attachées à fAdelmtalo Ef- 
pagnol , ne fe rencontrent pas dans le 
nom François de Prélîdent. On a rendu 
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lettnot Alcalde y qui eft aufS un TOiSfr 
<Jé Charge , quelquefois par le nom 
general de Magiftrat , en d’autres lieux 
par. celui de Juge de Police, & encore 
par celui de Prévôt , félon que cela pa* 
roiflôit .convenable au fujet : parce que 
ce nom Efpagnol a toutes ces diverfes 
fignifieations. On a retenu par tout 1« 
nom Audience & d’ Audience Royale » 
pour lignifier- une efpece de Cour fou- 
veraine , bien qu’il n’y en ait aucune fous 
un fcmblable nom. en France, & on n’a 
pas voulu mettre à la place le nom de , 
Parlement : parce qu’encoure qu’il y ait 
quelque reflemblance , entre ces deux 
chofes , il s’ÿ trouye aulfides différences 
. confiderables , & par la meme raifon on 
a retenu aufïi \t aova dû Auditeur ^ au lieu 
de le rendre par celui de ConlèiJler. On 
a traduit de même Adaefire dt.Campo ,' 
Meftre de Camp , ou Meftre de Camp 
general , bien qu’on n’ignore pas qu’il y 
a de la différence entre le Jldatfîre de 
Campo Efpagnol , qui défigne un Officier 
qui commande également la Cavalerie & 
l’Infanterie fous le General & le Meftre 
de Camp general François , qui fignifie 
feulement aujourd’huy le fécond Offi* 
cier dé la Cavalerie Legere , qui la comw 

mandé-^ioute en l’abfcnce du. Colonel 

' ^ 

V 

» * • 

i m 
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general de cette Cavalerie. On âurdîè 
‘ pu traduire Afaefire de Campo , par Lieu^ 
tenant general , à quoy il femble qu’il ne 
répond pas mal ; mais comme dans le 
temps que nôtre Auteur cérivoit , le 
nom de Meftre de Camp fâ dbnnoic 
aux Officiers d’infanterie qu’on nomnie 
aujourd’huy Colonels, tout de même 
qu’aux Officiers de Cavalerie j & cela 
en France comme en Eipagne, on a 
mieux aimé retenir le nom de Meftre 
eje Camp general, comme il eft dans 
rEfpagnol , que de mettre à la place 
celui de Lieutenant general. A l’égard 
des monnoyes , on en a ufé à peu près 
de la même maniéré : on a retenu en 
quelques endroits le nom Elpagnol de 
Pijos, parce qu’on s’en fert auflî quel- 
quefois en François comme en d’autres 
i-angues de l’Europe ^ en d’autres lieux 
on 1 a rendu^ par le mot d’Ecu quand 
il s’agiflbit de monnoye d’argent , & 
par celui d’Ecu d’or ou de Ducat 
quand il étoit queftion de monnoye 
d’or. Pour les autres , on les a auffi 
rendus par des noms François de mort- 
noyés connues & les plus approeh'ans 
qu On a pu de la même valeur des mon- 
noyes Efpapoles. Gn a fait la même 

çhpfepour les poids & les mefiircs^ 
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: îî faut encore remarquer , qu’on a 
traduit Laganos , Lefards ou grand* 

Lefards j mais on y a ajoute ie nom de 
Crocodiles dans les lieux où il étoit ï 

^ ■ .VI ^ ^ 

parlé des animaux qu’on nomme de ce ; 

dernier nom dans nôtre langue, & on n^a 
retenu te nom de Lefards , que pour faire | 

connoître que les Èfpagnôls regardent 1 

ces monftres comme des elpeces de i 

Lefards, làns doute àcaule de quelque ! 

lelTcmblance dans leur iîgurc , bien 
qu’on n’ignore pas qu’en nôtre langue i 

pn ne fè ferve du nom de Lefard , que 
pour défîgner des animaux beaucoup 
plus petits. 

On n’entreprend point de décider icy 
d’où eft venu le nom de Peru ou Pérou 
que les Efpagnôls ont donné à ce grand 
pays de l’Amerique Méridionale , on Ce 
contentera feulement de dire , que quel- 

3 ues.-un$ croyent qu’il eft vepu du nom 
'une riviere, que les gens du pays 
noromoient Beru » .& que. les autres di-« 
fent , que les Eipagnols au commence*» 
ment qu’ils y abordèrent demandans d 
un homme , quel étoit le nom du pays, 
çct homme crut qu’ils lui demandoienc 
c fon nom de lui , éc qu’il leur dit , qu’il, 
le noihmoit Peru , ce qu’ils, prirent pour 
le nom du pays qu’il* de&midpient ^ ôc 
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Bon pour celui de cet lioinme dont ils 
ne s’informoient pas. Ce dernier (en- 
timent eft peut-être plus yraifemblable ; 
mais on ne décide rien là-deflus , auffi la 
<ihofe ne patoît-elle pas fort impor- 
tante. 

On finiroit icy fî on ne jugeoit à 
propos de faire remarquer à l’occafion 
de cette Hiftoire du Pérou , qu’il arrn 
ve.fouvent aux plus grands hommes de 
fe tromper , même dans des faits aflèz 
connus. Perfonne n’ignore avec com- 
bien de capacité , de foin & de diligence 
le Préfident de Thou a écrit l’Hiftoire 
de fon temps , Ibn Ouvrage a été efti- 
mé de tous les gens Sçavans, & le fera 
toujours de tous ceux qui aiment la 
fincerité & la candeur. Cependant dans 
le premifer Livre de fon Hiftoire , il dit 
une choie où il s’eft manifeftement 
trompe , comme il paroît par cette. 
Hiftoire du Pérou , qu’on donne main- 
tenant au Public en nôtre Langue. 
Voicy le fait , de Thou dit , que Vaca 
de Caftro qui avoit vaincu ôc fait mourir 
le jeune Almagre , fut enfùite lui-même 
fait mourir par Gonzale Pizarre : nean- 
moins il paroît évidemment par nôtre • 
Hiftorieh Zarate , que Vaca de Caftro 
iretournacnEfpagne où il eut à foûteniç 
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un Procès qui dura plufieurs année» 
fur (à conduite , tandis qu’il étoit au 
Pérou , & ce fait cft accompagné de tant 
de circonftances qu’on ne fçauroit dou- 
ter qu’il ne foit évidemment faux qu’il 
foit mort au Pérou par les mains de 
Gonzale Pizarre , qui fut défait & fup- 
plicié avant que Vaca de Caftro mourut 
en Elpagne. On remarque encore , que 
Moreri dans fon Diûionnaire Hiftori^ 
que fur l’article du Pérou fait une fem- 
blable faute , en difant , que les Pizar- 
res perdirent avec la vie le Gouverne- 
ment de tous les' pays qu’ils avoient ' 
acquis au Roy d’Efpagne , & Ptdra 
de la Gafca y demeura Viceroy. Il y a 
deux fautes dans ces dernier es paroles. 
La première , c’eft que Pedro de la 
Gafca n’a jamais eu au Pérou le titre de 
Viceroy , mais feulement celui de Pré- 
fident. La Icconde , qu’aptès avoir 
vaincu Gonzale Pizarre » il s’en retour- 
na incontinent en Efpagne, ayant em- 
ployé fort peu de temps à mettre quel- 
que ordre aux affaires du Pérou. Cela 
fe voit clairement par cette Hiftoire, 
dont on donne maintenant la Traduc- 
tion au Public. On a remarqué une 
cho/ê confîderable de la modération 
& dç la retenue de ce meme Pedro de 
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la Gafca , c cft qu’il retourna en E/pa- 
gne, fans s’être enrichi au 'Pérou ou 
il ayoit eu aflcz: de moyens de le faire » 
& où il ayoit exécuté de fi grandes 
chores,,& qu’il en remporta le même 
chapeau qu’il y avoit porté, n’ayant 
rien changé dans ia maniéré d’agir 
modefte , & emportant d’ailleurs pour 
fon Maître de cres-gro0ès fommes d ar« 
gent? 



JIVW: 


' 
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I s 

DE L’AUTEUR’ 

E S PAG N O L. 

C O MME j’exerçois lâ Charge <îe 
Secrétaire du Confeil Royal de 
Caftille, où jcfaifois ma réfidcnce de- 
puis quinze ans , le Roy 6 c ceux de fon 
Gonfcil des Indes , m’ordonnèrent vers 
la fin de l’année 1545. d’aller au Pérou ,• 
• pour exercer dans ces Provinccs & celle 
de Terre ferme la Charge de Treforier 
general , tant pour le payement des 
Officiers de Sa Majefté que pour la rê- 
'cette de fcs droits & de fes revenus en 
ce pays-là. Je m’embarquai fur la Elote 
qui' portoit Blafcp Nugnez Vela , pour- 
vû de la Charge de Viceroy du Pérou, 
Aulfi-tôt que nous fûmes arrivez dans 
ce nouveau Monde , j’y vis tant de mou- 
vemens, dè broüilleries & dé nouveau- 
tez , que cela, me fit naître la pënféé 
4 ’en Qonfervcr la mémoire à la Pofterité. 
Tom /. • ç 
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yécrivis donc ce qui Ce paflToit : maid 
quelque temps après , faifant reflexion 
fur ce que j’en a vois écrit , je jugeai que 
cela ne {umfoit pas , ôc que. pour le bien 
entendre , il falloir nece flair ement re- 
monter plus haut , & expliquer des 
faits dont ceux que je voyois, tiroient 
leur origine, Ainlî, de degré en degré 
le montai jufqu’à la découverte du pays. 

En eflèt, les chofes qui s’y font paflees 
ont tant de liaifon» & dépendent fl fore 
les unes des autres , que kns le récit de 
celles qui ont précédé, les fuivantes 
ne peuvent avoir toute la clarté qui 
leur éft neceflaire. Je me fuis doncent 
obligé de prendre la çhbfc dès la four-: 
ce pour donner à cette narration toutd 
l’évidence dont elle avoir belbin, i 

Ma Relation fera peut - être un peu 
moins parfaite que fl j’avois pû l’écrire 
régulièrement éc la mettre en ordre ÿ 
tandis que j’étois au Pérou , ce que 
|e ne' pus faire ; parce qu’il penlà m’ei» 
coûter la vie. pour l’y avoir leulemcnc 
commencée , par la brutalité d'un Meflre - 
de Camp de Gonzalè Pizarre, quime*r 
naçoit de tuer quiconque entrepren-» j 
droit d’écrire lès aéHohs :iI.àvoitpeur«- j 
être quelque raifon de croire <pi’eHcs 
inérûoient plutôt d’être enfevelies danf j 

• I 1 

» * 
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iBn oubli éternel que d’ctre confèrvées 3 
la Poftcrité. Je fus donc contraint de 
cefler , & je me contentai , ne pouvant 
mieux faire , de recueillir tous les Me-, 
moires que je pus avoir, qui font fuf- 
fifins pour écrire une Relation qui n’a- 

{ >eut-ctre , ni toute l’ctenduc ,, ni toute 
a perfeélion d’une Hiftoire complété j 
mais qui a aulll quelque chofè de plus 
que de iîmples Mémoires, étant com- 
me elle eft, diviféc par Livres & par 
Chapitres. 

, Je ne me fuis pas fait ma principale 
affaire du ftile dont je devais écrire , 
me fondant fur ce qu’a dit Cicéron ôc 
après lui Pline, que la Poche Sc les 
Harangues n'ont aucun agrément fans 
beaucoup d’éloqueiKC î mais que l’Hif^ 
toire plaît toûjours de quelque manière 
qu’elle foit écrite. En effet, les hom- 
mes ont naturellement tant d’inclinatioti> 
pour les nouveautez', êc pour apprehdtc^ 
les evenemens qui leur font inconnus,: 
que fouyent ils prennent plaifir aux ré- 
cits quoique grohîers Sc mal arrangez. 
Si mon ftile n’a pas toute la politefte 
qu’on poürtoit fouhâiter , au moins cec 
Ouvrage fera connoître.fa vérité dey 
faits , & je ne ferai pas fâché qu’il fcr-< 
^elqu’aucre. pour écrire la mem» 

« ij 
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Hiftoîre avec plus d’ordre ôc d clcgarir 
ce , comme cela eft fouvent arrivé dans 
les Hiftpires Gréques & Latines , dC 
même en celles de nôtre temps. Je me 
(uis attaché particulièrement a la vérité 
qui eft l’ame de THiftoirc , & )’ay écrie 
avec toute l’cxaélitude poffible , làns.. 
artifice & fans déguifement , tant pour 
ks chofes naturelles que pour les évé- 
nemens , ce que j’ay vii moy-même ; ôc 
à l’égard de ce qui s’eft palTé en mon 
abfencc , ce que j’en ay pu. apprendre 
des perfonnes dignes de foy ôc non 
paffionnées. Ce n’étoit pas une petite 
difficulté d’en trouver qui fuflent telles 
dans un pays , où il y en avoir peu qui 
ne fuflent attachées au parti de Pizarre 
ou à celui d’Almagro , à peu prés com- 
me on l’étoit autrefois à Rome au parti 
de Celar ou à celui de Pompée , ou peu 
de temps auparavant à celui de Sylla • 
ou{deMarius. En effet, on auroit eu 
peine à trouver quelqu’un au Pérou qui 
n’eût été bien ou mal - traité par l’un 
de ces deux Chefs , ou par ceux de leur 
parti. 

Comme dans toutes les Hiftoires on 
peut diftinguer trois chofes : première- 
ment , les defleins & les intentions. : fe- 
condement , les aâions : ôc enfin , les 
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îvenemens *, j’ofe m affurer qu’il n'y âUrà 
personne qui ne convienne avec moy 
fur les deux derniers articles , où j ’ay 
pris tous les foins poffibles pour ne me 
point trouver jà l’égard du premier, fi 
on trouve de la différence entre mon. 
récit & celui de quelques autres, on 
ne devra pas en être furpris , puifquc 
cela eft alTez ordinaire aux Hiftoriéns 
les plus exaéks & les plus fidel es. 

Je n’eus, pas fi-tôt achevé cette Rcla-’ 
tionque je m’apperçûs d’une erreur dans 
laquelle j’avois toujours été , qui étoit 
de blâmer ceux qui écrivent l’Hiftoire, 
de ce qu’ils ne mettoient pas leurs Ou- 
vrages au jour aufîi - tôt qu’ils étoienc 
achevez : je croyois que leur pcnfee 
étoit d’attendre que le temps en pût 
couvrir les défauts , lorfque ceux qui 
pou voient être les témoins des faits 
qu’ils . récitent ne feroient 'plus. Jô 
comprens mieux à cette heure la raâfon 
qui les oblige d’attendre la mort des 
perfonnes dont ils parlent y peut - être 
même qu’il feroit quelquefois a propos 
d’attendre que toute leur ppfterité fût 
périe ; puifqu’ert récitant ce qui fe paflè 
dans nos jours , on court rifqùe d’offen- 
fer bien des gens , & qu’on ne peut 
prcfque fe flatter de contenter pcrfonnej 


AVÎS. 

Ceux qui font mal fe plaindront tou- 
jours , & quelque Icgcrement qu’on 
touche leurs fautes, ils acculeront toii- 
jours l’Hiftorien de s’ctre trop étendu 
fur ce qui les deshonore, de l’avoir 
exagéré , & de n’avoir pas aflez marqué- 
ce qui pouvoir fervir à les difculper.. 
Au contraire , ceux dont les aétions 
méritent des loiianges, trouveront qu’on 
ne s’y eft pas aflez étendu , à moins 
qu’on n’en compofe de gros Volumes, 
Ainfi, un Auteur aura toujours à plai> 
der, ou contre ceux qu’il blâme, qui 
fe plaindront qu’il en a trop dit, ou 
contre ceux qu’il loue , qui trouveront 
qu’il n’en a pas aflez dit. Horace con- ' 
mille à tous Ecrivains de garder leurs. 
Ouvrages neuf ans avant que de les 
donner au Public : mais peut-être que 
les Hiftoriens ne feroient pas mal de 
multiplier ce temps , & d'attendre â peu 
prés la révolution d’un fiecle avant que 
de produire les leurs , afin que les deA 
cen dans des coupables euflent quelque 
couleur pour nier qu’ils en fuflènt def> 
cendus , & que la pofterité des honnêtes 
gens fut en quelque forte contente des 
louanges modérées qu’on donne à leurs 
ancêtres. Ces réflexions œ’avoient fiait 
prendre la réfolucion de ne point donnex 
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encore cet Ouvrage au Public j jufqQ’J 
ce que dans le Voyage que le Roy fit 
en Angleterre , quelques peifonnes a * ] 

qui j’avois donné mes Cahiejs , les lui ' ’ 

montrèrent. - Ce Prince fe les fit lire i 

pour fe délaflèr des ennuis de la Navi- 
gation , & cet Ouvrage eut le bonheur 
de divertir Sa Majefté , qui l’honora de 
ion approbation , & qui l’adopta en 
quelque forte,. en m’ordonnant de lê 
faire. imprimer j ce que j’ai fait d’autanc 
plus volontiers , que ce commandement 
doit fuffirc pour mettre mon Livre 
d couvert de tous les murmures des 
Cenfeurs* . . . 

^ i. 
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* * • • 

De la dijfcahi que quelques uhs font 
Comment les premiers qui ont peuplé 
le Pérou ont pu y p^Jftr. 

O N foritte de grands doutes & d0 
grandes difiîcultez fur les pre- 
miers Peuples, qui dçpuis long-tempà 
habitent dans les. Provinces du Pérou, 
on demande comment ils ont pû y 
palier , ce pays étant , comme il eft , 
îeparé par une lî vafte étendue de mer , . 
de ceiix oCi les premiers . hommes du 
monde ont habité, Il me femble qu’on 
peut fuffilamment répondre à cette dif- 
ficulté, par une Hiftoire «que Platon 
touche dans foiiTimée ou fon Dialogue 
de la Nature, & qu’il récite plus am- 
plement dans le Dialogue fuivant , intir 
tulé Atlantique. Là il rapporte » que 
»> les Egyptiens difoient , à l’honneur 
i>des Athéniens, qti’ils avoient eu paie 
ü> à la défaite de certains Rois qui étoient 
» venus par mer avec une nornbreule 
p. arm 'e , d’une grande Ille nommée 
•> Atlantique , qui commençoit depuis 
M les Colomnçs d’Herçule j que cette 

'* * M Ifle 


ECLAIRCISSEMENT y &9, 

:»» Ifle étoit plus grande que coûte l’Aue 
*> Sr.l'Afrique'enfemlîle, & qu’elle ctoic 
» divifée en dix Royaumes que Neptur 
»> ne avoit donné en partage à lès dix 
»> enfans," ayant donné le plus grand & 
w le meilleur à Atlas fon fils aîné. Il 
ajoute à cela plufieurs particularitez re- 
marquables des coutumes & de richelTes 
de cette , Ille , fur . tout d’un Temple 
.magnifique qui étoit dans la Ville prin- 
cipale , donc les murailles étoienr entiè- 
rement garnies & routes couvertes d’or 
& d’argent , & le toit couvert de cuivre 
avec plufieurs autres particularitez qui 
feroient trop longues à rapporter icy , 
&<lu’o’n peut voir dans l’Original, il 
eft certain que plufieurs coutumes & ce- 
remonies , dont cet Auteur parle , s’ob- 
Tervent encore aujourd’huy dans les 
Provinces du Pérou. De cette Ifle on 
paflbit à d’autres grandes Ifles fîtuées 
par-delà, &, qui-n’étoient pas éloignées, 
de la Terre. ferme, au-delà de laquelle 
on trouvoic .la vraie mer>. Ydicy ,Ies 
paroles du même Platon au coinmen- 
cement. du Timée , oÇi Socrate parle 
M ainfi aux Athéniens. » On tient p.oûr 
» certain , que dans les temps paflèz 
yotré Ville a refiflé à un grand nombre 
,, d’ennemis qui venoient de la mer 
TorntL i 


ttLAiitClSSÈMÈj^ y ée, 

Atlantique , & avoient pris & occupé 
», prefque toute FEurope & toute TAfie % 
'■« car' alors ce détroit etoit navigable , 

„ & tout près de U , on voyoit une Ifle 
•» qui comtnençoit prefque dès les Ço- 
,, lomnes d’Hercule , & qu’on dit qui 

• », étoit plus grande que i’Àhe & l’Afrique 
», enfcmble : de cette Jfle on palToit aifé- 

ment à d’autres qui étoient près & vis^ 

• », à-vis du Continent ou de la Terre-fer- 

• „ me voifine de la vraie mer.; car oh peut 

juftemcnt appeller cette mer la vraye 
», mer , & la Terre dont je parle, Con- 
■ », tinent ou Terre ferme. Un peu après 
Platon ajoute encore , que », neuf mille 
„ ans avant qu’il écrivît , il arriva un 
M grand changement , & que la mer voi- 
ci fine de cette Ifle s’énfla fi fort par 
„ une prodigieufe quantité d’eaux qui 
J, s’y jettérent , qu’cn un jour & une nuit 
», elle couvrit toute l’Ifle ,Tengloütit & 
», l’abîma entièrement , & que cette mer 
„ a toujours été depuis ,fi remplie de 
• » bouc & de bancs de (able , qu’on n’a 
■ », pû voguer ‘defliis , ni paflèr par là 
» aux autres Ifles fie à la Terre ferme, 
»:dont on vient de parler. Q^lqucs 
'Auteurs prennent ce récit pour un difi-, 
cours' allégorique, comme le rapporte 
, Màrfile Ticin dan? fes -Notes .fur le 
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Itimée :: cepemîant ;la plupart des .ConU 
mentateùrs de Platon > comme Ficin lui* 
même & Platine le regardent-, non com- 
me une fiction, mais comme un récit 
liift6rique & véritable. 'Au<refte , il 
faut pas ^s’imaginer que- des- neuf mille 
vans, dont il parle, ibient une. preuve 
«que ' Ton discours (bit fabuleux : parce 
qu’il les faut prendre , ièlon Eudoxe , ai 
la manière- des Egyptiens , non pour "de» 
^années Solaires , mais Lunaires , c’efl> 
à-diire , pour neuf mille- mois, qui re- 
viennent à lèpt cens cinquante ans. Il 
eft remarquable fur ce fujet , que tous 
les Hiftoriens & tous les Coimogra- 
phes anciens & modernes , appellent la 
mer qui a englouti cette I(le, rQceatt 
Athlantiqiié , retenans le même nom que 
portoit autrefois l’Ifle , ce qui lèmble 
une alTez bonne preuve qu’elle a été-. 
En fuppolant donc la vérité de cette 
lïiftoirè, on ne fçaurôit. nier que cette 
“Ifle Athlantique , commençant , comme 

I / tf 

on a dit , vers le Detroit de Gibraltar • 
& aflez près de Cadis , ne dût s’étendre 
fort loin du Septentrion au Midy. , dc 
de l’Orientdi l’Occident, pour pouvoir 
‘ être plus grande que- l’Afie & l’Afri- 
que. Par les autres Illes qui en étpient 
jKoidnes , il faut lans doute, entendre , 


t 


r 


J’ETpagnole i, Tlfle -de Cuba celle d!e 
•iaint Jean i Ja' Jainaï(]ue. > ,& les autres 

:<jui ;font ,de..ce. <;ôtérli Par la Tçrrp 

ferme I : dont- .Platpn-rpaile,, ( qui . étoit ,à 
K^l’-oppofice !&.'preS'' de:, cesdlles ji.il, faut 
îiüfli fans doute ; entendre cçttermçtne 
-Terre- qu’on-.' iappeü.e , encore aujour- 
-.d’huy la Terre fer me, a.y.ec toutes- les 
^autres . Provinces.^ du m.ême Gpnti- 
•;iîéht .9 qui cqmmencentt au Détrpit. de 
J^làgellanr» &.ls’ étendant. yers > lé .Nord 
^roprenuenc: le Perdu la, Prpv.inçé.dp 
,,’Popayan la Caftille d or Be.i agira-, 
•Nicaragua -» Guatimala , ■ la Nouvelle 
Xfpagni les.fept Villes , la Floride , les 
..^JBacallaos i;. ac de là ycis. le Septentrion 
fjulqu’à (a Norvegue.,; Il elt (ans, dout^ 
t^qué' cela jcpmprend- une, plus gfande 
i étendue, de terre , . que tout ce qu’on en 
.cqnnoiflbit -auparavant , dans . les trois 
loutres parties du Monde..,. Au refte.» ,il' 

. ne. faut, pasis’étonner que çe.-.nouyeâu 
rMo^e .n’;éut'ip.a§., étç .déc.qùy ert-. 
fois par lesKoiqains ,, ni par les autres 
iNations , qui en differens .tepips'occu- 
, Opèrent. l’E fpagne, j parce qu -on peut j iifte- 
- .ment fuppofer, que la difficulté de tra- 
. . ,ver fer ces mers , -de , lacjueUe nous, avons 
v-déj? parléjTubfiftpiç é-ncor en ' 

‘ efet oe -que'.j’en .ay.,ouï..dir:C , & je n’?ii 
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tCZJIKCTSS^MENT.^ &e: 
pas > de ..peine à croire 'i^uel ; cela • pouvoit?. 
aifcment . empêcher. îqu’on ‘jne’ décou vrît) 
ces nouvelles Terres j conformément au 
récit de Platon. : L’autorité de ce Phi- 
lofophe. fudit pour -me persuader la ve>* 
rite- du faitV.'&.)e‘ ne puis ;guere- douteri 
qué’Cè nouveau •• Monde ÿ découvert dè> 
nôtre temps, ne ibit cette Terre ferme- 
ou ce Continent dont il parle , puifque. 
tout ce qu!il en dit convient fort bien 
à ce- que- nous en connoiiTons aujour-* * 
d’Kuy.; particulièrement ce- qu’il dit de 
cette Tcrte , qu’elle eft voifine de lu 
Vraie mer qui.'eft celle que nous nom- 
mons à préfent la mer du Sud« En effet, 
toute la mer Meditetranée , & ce que 
nous connoiflbns de l’Océan , .qu’on 
nomme ordinairement la mer du Nord,, 
ne font que.comme des rivières à com- 
paraifon de la .vafte étendue de cette 
autre mer. Après ces éclaircilTemens , il 
ne paroît pas difficile à - comprendre , 

I ue les hommes ayent pii aifément paflèi 

e cette grande Ille Athlantique , & de» 

autres Ifles -voifines , à .ce qu’on appelle 

aujourd’huy la Terre ferme, & dé 11 

par terre ou même par la ; mer du Sud 

jufqu ’au. Peton ; car il ne faut pas s’ima- - 

giner que les peuples qui habitoiént ces 

Ifles n’euflent aucune connoiflànce dé 1» 

^ • 




lECLjifkCISSEMENT, &‘à 
Navigation » ils ne nouvoîent. manqneif 
de l’apprendre par le commerce qu’ils> 
ayoient avec cette grande Mie y où Platon 
remarque cxpreflemeht » qu’il y avoit 
nnc grande quantité de Navires , & de- 
Ports faits- avec foin 'ji Ibrlquc la' nature- 
dés lieux n’en foùrniâbit pasde fuffilàns - 
pour la conforvation de leurs 'Vaifleaux^' 
Voilà , ce me ferrible , les conjeéhires lès 
plus vraifemblables qu’on peut propofer 
'for un tel fojet obfcur par ion antiquité ,, 
^ fur toUt , parce qu’on n^à pu tire'r la-f- 
déflùs aücün édairciffement des Habi«- 
tans'dü Pérou , qui n’bnt aucune con-- 
noilïàncé des Lettres ni de l’Ecriture' 
pour conferver *la mémoire" des choies- 
paifécs. Dans la nouvelle Eipagiie ils ont- 
au moins certaines Peintures ,• qui leuif-' 
fervent comme- de lettres & de Livres ; 
mais au Pérou ils h’ont chofeque* 

^elques cordes de diverfes. couleurs 
avec pluficürs noeuds > il eUf vray,.oue 
par le moyen 'de ces-ncBuds & de la difo- 
tance où ils font les uns' des autres, ils* 
comprennent ^elque cftofe , niais forr 
conmfémcnt, comme }è le diray plus ini 

long dans cette Hiftôife du Pérou. Jc' 

puis appliquer icy ce que dit Horace. 
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» ■ ■ Si ijuid novîfii reSlius ifiis , 
Woraee Liv. Candîdm imperii , fi non , hU 
-I, desEpî- Htere.nHcHTO* 

très. Bpir.<7. ejudepdunptHtfiHr 

tUreii , . , . 

Ji>onner pins djciaircifihnênt 
Qdil nom U donne. franch(*>, 

y 'vi . J ^ 4 _ ■ 

Ou fis f ervc de nosdtimkrei, i 

• • ^ ^ 

-A 1 egard «Jejla decouverte décès npu«, 
belles Terres , il; jfémblc qu’on y peur 
appliquer comme une maniéré- de pro-^ 
Metie un difeours de Seneque dan» la 
Tragédie de Medée , ou il parlç^ainfi. 


Medée F" snîent tinnis Sdcula fierisy. 

AOi- !• QmbtU Oceantts vincula renm, 

. Laxet\.novofiqm Typhü déferai; 
orbes. 

Atque ingens pateat teUus , 

Nec fit terris ultimu Thyle,. 


I>ans les fiecles futurs on paferâ U( 
Mersi 

_ Et maigri la fureur. & des' vents &, 
ondes y . ■ . 

■ U avance ^ r orgueil, trouvant dfi 

nouveaux Jüondes y 

imj , 


Digüized by Google 




ÉCLAIRCISSEMENT, 

On ne croira plftf Thaïe .au- bout' 
de f Univers, 


La plus grande partie de eette Rela- 
- tion ÿ au moit>s pour ce qui .regarde la 
découverte du Pays a été tirée de Ro- 
drigue Lozan, Habitant de Truxillo , 
qui eft dans; le Pérou , & d’autres qui 
ont été témoins oculaires des chofes qui 
«’y ibnt palfées. 

t 

f / 

^ _ • 

5 , * Thule eft une lûe au-délà des Orçades S. 
’6j devrez de latitude Septentrionale , la dcr— . 
niere âe cclleÿ^qui ont été connuës par les Ao-j 
clcns Konuins. 

•’ I ^ ' • » ' • » 
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DES CHAPITRES 

f. ' / - 

Contenus- dans le premier Volume* 

■> . • . 

- .— ''' - 

LIVRE premier. 

* • • , 

4 

«Chapitre T\ E la connoijfance qtton eut 
■'• L. du- Pérou i dt comment on 

■ . commença a le découvrir , Page r 
IL Dom Frafifùis Pixjtrre fe trouvant em» 
éarrajfé dansPlJle de la Gorgone , /^zw— 
■ barque avec le çeu de gens xqu'îl avéit ^ 
df fajf J la Ligne Equinoxiale , 7 

IIÎ. Dom François Pi 1 ^ri‘e va en Effagne 
pour donner connotjfance a Sa Afajejié 

• de la nouvelle découverte qieil avait faite 

du Pérou , , il 

IV. Des Peuples qui habitent /oses la Ligne 
- Equinoxiale , & des chof ’.s remarquablet 

• quon y trouve , 14 

V. Des veines de poix qu*on trouve' a la 
pointe du Cap de fainteHeUne^ & dei 


T À B t E 

(jtans qui hahitirent' autrefois en èe 
Iku-là , 1 8Î 

VI. Des Peuples qm habitent par de/a la 
Ligne Equirtosâale ,• & des chofes remar- 
quables qu on yVoit ^ . ij- 

yil. Du vent qui fouffie dans la plaint dus 
Pérou & la raifm qui fait que defl. 
toujours le rnème.j jz 

yill. De la nature & des qualité":/^ dt 
la Montagne du Pérou ^ & des habi- 
tations des Indiens & des Chrétiens qui , 
'y font, 40 

ÏX. Des P^iUes que. les Chrétiens ont fur la 
Montagne du Pérou > 4^ 

3 Ç» Q^uels font les fmtimens des Indiens fur, 

' le fujet de leur création ^ & fur plufeuri. 

Outres chofes, y,. .57 

ÎKI. Des Ceremonies. cIT' des- Sacrifices dut 
~ Indiens du Pérou , ■ 6 t 

XII. Les Indiens croyent la KèfurnIUon de 

la chair , , l 

XIII. De toriglne des R^is du Pérou qdiki. 

' appellent Ingas , . - , • • ^7 

XIV. Des chofes remarquables que Guay"> 

: nacava fit au Pérou , 75. 

"XSf^ Dt l'état, ott étaient les guerris du. 

Pérou dans te temps que les Bfpagnols 
y arrivèrent. 
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LIVRÉ S É CO UD. 

I 

Çhkpitré f\ Es Conqnhti (jm Tfom 
I., LJ Ÿrafi fois Pizstrre &fes gmi 

^nnt’ an Pérou 9’^ 
n. Ce aui drrivU du Gomerniur dans P IJle 
de Puna , & comment il s en rendit 

maître , 9^ 

|D. Le Gouv'et^eur pai^e a 7‘umbe'^ 
Cottifùétes' eju il pt\ & comment il é'ta^ 
blit une Cofonle a faint JUichtl , 9 ^ 

IV. Le Gowvemeur va st Caxamalca, Ce 
qtù iuy arriva dans ce Heudk/ • 105 ^ 

On donne Sataille* jitabaüba ejl prU^ 
prîfonnters 

VI, 'Atabâlibà fait tuer G'uafcâr» Eemand 
Pitarré va pour découvrir le Pays ^ iij 

VII. On fait mourir \Atabaliba , parce 
qiPon Paccufoit P avoir voulu faire fnafr_ 
facrer tous les Chrétiens» Tiom Diegue' 
d'Almagro va pour la fécondé fois au 

■ Pérou i 

Yllî, Rurninagùî, Capitaine PAiabaliba 
étant arrive a Qmto tache de iy établir • 
(5“ s*y rendre fuijfant» Le Gouvèrneut* 

va a Çufco , . 

IX. Le Capitaine Benalcai^ar va à la 

' Çon^uéte de * Ml 


•i 
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table., 

X. Comment Dom P edro eC yllvarado pafpi 
au Pérou ^ & ce qui lui arriva , i<o 

XL Comment Dom DUgue d'AUnagro 
Dàm Pedro iC Alvarado fe f'encontré- 
rent ^ & ce qui Je gajfa èntreux, \^6 

XII. Dom Diegue d Almagro ^ Dàm Pe- 
dro d^ A Ivarado rencontrent Q^z^qui'g. 
Ce qui fe pajfe dans cette occafion , j6i. 

XIII. Ae Gouverneur paye à Dom Pedro 
ip Alvarado les cent mille Pefos qu on lui 

. avoit. promis. Dom Diegue veut fe faire 
recevoir pour Gouverneur aCufco , iSy: 


LIVRE TROISIE’ME. 

• « 

' , "“ J . 

vu il eft parle du Voyage de Don» ‘ 
Diegue d’Almagro au Chili , de cç 
qui fe paflà cependant au Pérou , &T 
comment les Indiens du Pays Te Tou- . 
levèrent. 


Chapitre T\ Om Diegue düAlmagro par0 
.1. Ly pofiir le Chili , lyi- 

II. Les peines & Us fatigues qu eurent à 
fupport.er Dom Diegue dfAlmagro & fer 
gens dans la découverte du Chili , 17 ^ 

IJI , Fernand Pizarre retourne au ' Pérou» 

, . Les dépêches &■ les ordres qu ily apporte, 
L es Indiens fe foulévent ^ ' . * 8 ^' 
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TV^ Dom DUgue d' Almagro arnvt h Cufco 
& prend prifomier Fernand Pierre , 189 
. Lies Indiens défont plufitHrs fecours aiit 
\ le GoHverneHr envoyoit. à fes freres )i 

CstfcOj 

'VI. Le JlParejHÎs envoyé demander dit jfe- 
, cours en divers endroits. Le Capitaine 
■Alvaradp va pour le f tcourir , ioi 

yil. Le Marquis s avance pour aller, au 
fecours de fes freres à, Cufco : mais ayant 
fçü la prife -d' Alfonfe' <P Alvarado , il 
' ■ \ rctourne a Los Reyes , 207 

VIIÎ. Le Marquis lève de nouvelles trou- 
pes & fe fortif". Alfonfe d' Alvarado 
' & Gonlfile PiiArre fe fauvent de prifon. 
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. . ce qui lui arrive dans ce V'oyaget Son 
: retour y ‘^54 
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LIVRE (^ATRIE’ME. 

« ^ 

Où il eft parlé d[u Voyage que Gonzale 
Pizarre fit pour la decouverte de là 
Province de la Canela , .& de la xnorc 
du Marquis. 

Chapitre Pï^arn fait fes 
I. préparatifs pour U F'oyage 

de la Canela^ 

II. G.onz.ak Pizarre part de Qmto ; U fe 
rend a la Canela : ce qui lui arrive en 
chemin^ 158 

Iir. P>es Peuples & Pays Par oupajfa Gon- 
■ T'aie Pierre t jufqua ce qu il arriva 
dans un lieu ou il fit bâtir U9 B rigan- 
tin ^ 241 

IV» François d’Orellana s’en va avec le 
Brigantin. Cela caufe de grandes peines 
à GonTÇale Pizarre , 245 
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yi. Les amis dr partifans de Dom Diegue 
dtuilmagrOy qù.on appelloit ordinaire'^ 
ment ^ ceux du Chili , complotent la 
mort du Marquis , 255 

yil. Le Marquis efi averti de la Confpi^ 
ration formée contre fa vie^ z6i 
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HISTOIRE 

* - I 

DE LA DECOUVERTE 


E T 


BE LA eONQXJETE 

DU PEROU- 


•Pi* 




C H:A PITRE P R E M I E R, 


De ta connoîjfanct qi^on eut du Pérou , & 
- comment on commenta a le découvrir. 

« « A • - 

A ville de Panama cft un port 
de là itier du' Sud dans la Pro- 
vince. de Terre ferme qu’on 
nomme la Caftille d’or ; L’an 
.jTiil cinq cens . vingttcinq , trois hàbitans 
.de cette Ville fe joignirent enfemble 5c 
' • T'orne /. ’ ' A 
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formèrent une .Société où ils employé» 
rterit tous leurs biens. vL’flh étoit Dom 
Erançois.Pizarre de la ville de Truxillo 
d’autre Dom Diegue ..d’Ajmagro de la 
.ville de Màlagon , de .qui on n’a jamais 
•bien fçû ni l’origine ni lafamille, quel- 
. qües-uns difent qu’il avoir été trouve â 1| 
;porte d’une Eglife: le troifiéme étoit.un 
Eccleliaftique nommé (a) Fernand de 
iLuqüê. Côïrime ils étoient .dés plus ri- 
.ches du pais , l’efperance de s’agrandir 

de s’enrichir encore , & eh nîçme 
teins de rendre un (èrvice important à 
Sa Majefté Impériale. Charles V. leur fit 
former -lé de^in dc découvrir par lû 
,mer du Sud , la côte Orientale -de da 
• terré fertne du côté qu’on a depuis nom- 
mé le Pérou. François Pizarre ayant 
-donc demandé & obtenu permiflîon 4e 
Pedro Ariàs d’AVila qùi -commandoit 
alors pour Sa Majefté en ce pays - U , 
équipa avec allez dé peine , un vaiflèaü 
fur lequel il s’embarqua avec cent, qua- 
torze homme?. Il découvrit à cinquante 

(a) L^édhlon He 'S evîtle înfalto de raii 
:* 577 * Hentand oh 'Fernand de 

:i>HàHe étoît 'Pere de 'Dom Diegue d^Æmà-^ 
gro , fans dire qu'il eût part a l'entrepriff» 
.f^oiJLhre:i>Cljapimt^ ' 
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lieues de Panama une petite & pauvre 
.Province nommée Pérou , ce qui depu» 
a fait donner improprement le même’ 
rnom à rouf le païsqu-on découvrit le long 
;xle cette côte par l’elpace de plus de douze 
cens lieues de Jongueur; -Paflànt outre , 
.il découvrit ^un autre payÿ que les ;£f. 
pagnols nommèrent . (a) le Peuple brull. 
:Les indiens-de ce pays luy ürent la guer- 
;re avec tant d’opiniâtreté , .•& luy tuc-i 
rrent uneli grande partie de fon monde , 
.qu’il fut contraint de le retirer fort en 
défordre au pays de .Chinchama , qui 
rn’eft pas éloigné. du lieu d’où il étoit par- 
' ;ti. Cependant Dom Diegue d’Almagro 
/qui étoit demeure à Panama y équipoit 
,un navire fur iequel ilVembarqua avec 
Soixante - dix Efpagnols , s’en alla 
.chercher Dom F.rançois Pizarre le long 
de la côte jufques â lariviere à qui il 
. donna le nom de làint jean ,.à cent lieues 
.'de Panaiha. Gomme il ne le trouva point 
il retourna en le cherchant jufqù’àu Peu- 
ple brûlé ,.'6Ù ayant reconnu par quel- 
ques marques qu’il y avoir été , il y dé- 
îbarqua, & fe mit à terre avec fon mon- 
de. Les Indiens enflez de la viéioirc 
tqu’ils avoient remportée eachaflant .de 

- . {&) El 'P uèblo auenutdo, 

A ij 


*4 ' H I s t O I R ^ ■ ' 

leur pays Dom François Pizarre, s’op» 
pôférent aulïï à Dom Diegue, l’attaquan? 
avec beaucoup de vigueur & le défen- 
' dans couragéufement , enfôrte qu’ils 
l’incommodoient fort & lui caufoient 
toujours quelque perte ■: jufques à ce 
qu’un jour il« forcèrent lés retranche- 
mensdont il s’étoitmis à couvert , & y 
entrèrent par la négligence deeeux qui 
les défendoient du cote de leur attaque;: 
ils mirent doncies Elpagncflsen déroute, 
& Dom Diegue qui perdit un œil dans 
cette dccâfion , fut contraint de rentrer 
dans fes vaifl'eaux & de fe mettre en mer^ 
Il retourna donc en fuivant toujours la 
côtejttfquésà ce qu’il arriva â ChinçhaT* 
ma j OH il trouva Dom Faunçois Pizarre. 
ils furent fort ailes de le revoir, & aiant 
joint leurs gens avec quelques nouveaux 
Soldats qu’ils levèrent , ils le virent fuir 
vis de deux cens Elpagnols ■; ainfi ils re- 
commencèrent à voguer le long de la 

côte avec deux navires & trois canots 
« 

■qu’ils 'avoient faits. Ils IbulFrirent 6c 
fatiguérent beaucoüp pendant cette.na- 
vigation -, parce que toute cette côte cft 
pleine de rivières qui fe jettent dans a 
'mer, & dans l’embouchure delquelles 
on trouve une grande quantité de lé- 
isards, que les Naturels du pays Wttis 
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. ‘k\twc Ctiymams : Ces animaux font fi 
• grands quils ont ordinairement jufqties 
' a vinigt & V^ingt-cinq pieds dé longueâr : 
i. ■ quand' ils peuvent attraper dans- l’eau 
' ^elque homme ou quelque bête , ils les 
; tuent , puis lés ethportent hors de l’eau 
, -pour lés mangfer ; ils-féntent fer tout ai- 
fëment lés chiens & font atirez- par l’o- 
' déûr pour les- dévorer.' ils fortent de 
Peau pour- faire leurs œufs & les enter- • 
•rent dans lé lâbleén grande quantité j lés 
■y laiflànt écloré par la chaiêur : ils le 
; -éràihénr fer terre for t pelâmment puis • 

! ils fe retirent dans l’eau; Ainli on peut 
dire qu’en ccFa & en plulîcurs autres 
particularité^ , ils' rellèmblent fort auï 
; Crocodiles qui re trouvent dans lé Nil. 

; Outre les autres incortimcfditei , les Ef- • 
pagnols fouffrirent beaucoup pp la faim; 

: parce qu’ils ne trouvoient rien a manger^ 

: finon les fruits de quelques arbresqu’on 
appelle , dont on voit une gran- 

de quantité fer cette côte. Ces arbres 

• font d’un bois fort dur , ils Ibnr hauts 

• * * » ^ 

& droits, & comme ilsTe trouvent fer 
le bord de la mer, 6c que leurs racines 
font abreuvées d’une eau lâlée , leurs 
fruits font auffi' falez 6c amers. Cepen- 
dant la néceflîte contraignoit nos. gens 
(ie sien nourrir, avec quelque peu -de 

A:üj. V •. 
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poifibn qu’ils prenoient , particulière^ ' 


rement quelques^ écreviflês ou chancres^ 
marins : pa rce que fur toute cette cote on - 
ne trouve point de Maïs»- Comme ils al- 
Ibienp vers lè Sud-, ils croient obligez de ' 
ramer continuellement dans leurs canots' 
contre les courans de la mer qui vont 
toujours du côté du No ’ i i . 


attaquant avec de grands cris , & les ap* 
peiJans par injure des gens bannis & qui 
avoient des cheveux au viiàge , (ans dou- 
. te à caufe dé la k.^2i?eur de leur barbe 
ils ajoûtoient qu’il faloit qu’ils fulîent 
formez de l’écume de la mer, & que puis 
qu’ils erroient ainfî par le monde fans 
labourer ni fcmer la-terre . il falloit 
fulïènt de grands faineans. Ces deux- 
Capitaines ayant donc perdu plulicurS' 
de leurs Soldats tant par la dilette des vi- 
vres , que par les frequentes attaques des - 
Indiens, ils convinrent que Dom-Die- 
gue retourneroit à Panama pour y. faire 
quelques recrues il en tira quatre-vingt 
hommes avec lefquels & ceux qui leur 
reftoient> ils allèrent jufqu’au pays qu’on ; 
nomme Cataraez , qui eft par delà ces 


ec ou us trouvèrent aoonaammcnt ac»/ 
vivres. Ils remarquèrent que les Indiens 


Indiens les harccloient 
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âeces lieux qui les attaquoient &’Ieur 
^ifoient la guerre , avoient lé vflâge 
i»ut parfemé de clous d’or enchaflez 
dans des trous qu’ils le faifoierit eiiprés 
pour porter céSTôfBeitenS. AyRnt déçoit-- 
tert ce pays ainfi peuplé , ils ne paflerenit 
pas outre , jufqü’à ce qué Dom Diegue 
d’Almagro fût retourne encore une fois- 
à Panama pour en tirer plus de monde;.- 
Cependant Dom François -Pizarre alla ’ 
attendre Ion Compagnon dans une petîté 
Me qui n’étpit pas loin dé la granœ ter- 
te qu’ils nommèrent Fille du Coq , où il" 
foufFrit beaucoup par la difette où il fe 
fi-ouvoit de toutes les cHofès nécelTaires 
àlavie.- 


C H A P IT R E IL 

. ^ 

ik -n T* *. * 

trafjfpis rtl^érre Ce th>uvafit fort' 
embarajfè dans fl fit de la Gorgone , fe 
met en mer avec le 'pets de gens 
avait & pajfe la Rgne é^uimxiale. 

t « 

• s 

Q uand Dom Diegue d’Âlmagto fut 
de retour à Panama pour en tiret 
quelque fécours , il trouva que Sa Ma- 
jellé avoir pourvu de ce gouvernement 
un Gentiiiiomme dé Cordouë ^ nommé 

A « • « • 

injt 
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( a ) Pedro de lot Rios^ Il s’oppola atiüC' 
deiïcins d’Almagro , parce que ceux- qui 
étoienr demeurez avec Pizarre dans l’Ifle 
du Coq-, avoient fait fupplier fècrette- 
.ment ce Gouverneur , dene permettre 
point qu’un^plus grand nombre de gens 
allaiïènt périr inutilement dans une en- 
treprifc fi' perilleufè , comme plufieurs 
autres y avoient déjà péri , & qu’il leur 
envoyât ordre de s’en retourner. Pedro 
de los Rios envoya donc un Lieutenant 
avec ordre, que tous ceux qui fouhaite- 
roient de retourner à-Panama-, le pufierir 
faire en toute liberté , iàns que perfonne 
les en empêchât ou les pCit retenir malgré 
eux. A peine ces ordres furent-ils arri+- 
vea & connus par les foldats que la plu- 
part, s’embarquèrent avec beaucoup' de 
|oye, comme s’ils- fuflent par là iortis. 
d’une cruelle captivité & échapé de la 
main d^ Barbares. tde forte qu’ihne s’en 
trouva que douze qui voulurent bien 
demeurer avec Prâaarrc. Avec un fî petit 
nombre de gens il n’ofa demeurèr dans 
le lieu où il s’étoit retiré d’abord , ainfi 
il s’éloigna & fe retira dans une Ifle dé- 
ferre à fix lieues plus avanren mer.. Cette 

1 ^ ^ • g** “ 

Ifie étoit pleine de fontaines 5c de ruiir 

X * 

% < • 

( a ) Pierre dei ^viereSè. . 
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feauX', ilyla nommèrent la Gorgone : ils 
s-y .nourrirent d ecrevilTes, de chancres, 
éede grandes couleuVreff qui étoient fort 
communes; dans , cette Ifle ,■ ils furent 
contraints de vivre ainfî aflèz miferable- 
ment jufqu’au' retour du Vaiflèau qui 
étoit allé, à Panama, d’où il leur ^porta 
quelques vivres r mais point' de foldats. 
Pizarre monta fur ce navire avec fes dou- 
ze hommes feulement, fi bien que leur 
confiance & la fermeté' de leur courage 
furent câufe de la découverte du Pérou>. 
Voici leurs -noms- . an -moins ceux 
qui font venus à ma connoifl'ance , 6c qui 
ont mérité d’être confèrvez- à la pofteritc:' 
Nicolas de Ribera natif d’Olvera , Pier- 
re de Candie originaire de l’Ifiedu mê>- 
me nom, Jean deTorre, Alfonfe Briie^ 
no natif de Bènevent, ChrifiopHe d^Pe- 
xalte qui étoit de Baeza , Alfonfè de ’ 
.Tru*illo de-la- ville de ce nom , François- 
de Cuellar auflî originaire de Guellar,. 
6c Alfoniè de Molina qui étoit d’übedat- 
ie Pilote qui les coirduifoit s^ppelloit- 
:Bar thelemy-Ruy Z- originaire de Moguer,. 
.Sous la conduite de cct homme , ils vo»* 
guérem- .avec beaucoup de- peine & de 
péril contre la force des vents & des coït-' 
rans l’ufques.à ce qu’ils arrivèrent à îne 
Province qu’on appelle fitucc- 

\ 4 
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dntre deux endroits habitez par der 
Chrétiens , qui leur ont donné les noms * 
de Truxillo & dé faint Michel , à peu- 
jirés à égale diftance de l’un & de l’au- 
tre.- Pizarre avec le peu de gens qu’il- 
avoir , n’ola paiïèr outre , il fe conten-* 
ta lèulemcnt d’entrer un peu dans la ri-. 
Viere de Puechos'ou de la Chira, & de ' 
prendre quelques brebis du Pays , &' 
quelques Indiens pour luy fèrvir de tru- ■ 
jchemens dans la fuite. Il fè mit donc' 
j?n mer & le rendit au port de Tumbez , 
où il apprit que le Roy du Perdu avoir là' 

, Un beau Palais , & qu’il y avoir aufli des 
Indiens riches. C’ctoit en effet une des- 
ohofes remarquables de ec Pays-là, avant 
qu g^^lgs-Iedieris'drè i’îlîe de Püna 1 euflênt^ 
" ruiné comme on le dira cy-après. Trois. 
Ei^aghols .de fes gens l’abandonnèrent 
dans ce lieu & s’enfuirent , oh aprit de-' 
puis qu’ils avoient été tuez par les In-^- 
diens. - Après, ces découvertes' ce Capi- 
taine retourna à Panama , ayant employé ' 
trois ans dans ce voyagé avec beaucoup 
de peinesÇ de fatigues &:de périls, tant '• 
par la difètte des vivres où il le trouva 
ibuvenc, que par lés oppolîtions & les ' 
freqùèntes attaques des' Indiens-, & dé ‘ 
plts s encore par lès murmures .& la mutî 
ticrie dç fes propres gens , éout là plu» 
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l^àrt avpient perdu le courage , en per-' 
dant l’efperance, de reüflîr dans leur en- 
rireprife d’en pouvoir tirer aucun- 
avantagé.' Pizârre les apaifdit & pour- 
voyoit à leur B^lbin autant qu’il luy^' 
croit poflîble , avee beàuPôùp de fJiru-' 
dencé de de fermeté d’ame , le confiant - 


fort fur la diligence dc lur les foins que’ 
Dom Diegùed’Alrtiagro prendroit lans' 
douté de les pourvoir de toutes les‘ cho-- 
/es neccllàires , de vivres, d’Konimes, 
de chevaux & d’armes. -Ces deux OfB^ 
dçrsqni étoient des plus^ricHes Jiabitans*^ 
de Panama quand ils conamencerent leur 
.entreprilè, s’y ruinèrent entièrement,' 
Sc non Icxilèment ils y dépenferent tout- 
leur bien mais - ils s’endçi^çrçiiçjçu^ 

Béâucotip.’ “ ■ ' " 


■Wii 






CHAPITRE III 




Dom Ffanfoh Ptzjifre và en Efpagtie 
pour donner connoîjfànce à Sa Àfajefié 
de la.' découverte attU avoit faite du- 

• Pérou. > . 



Près la découverte dont ori Vient 
de pâtlèr dans le Chapitre précé- 
dent Dom François Pizarre s’en alla en 
Eipagne , donna cpnnoiilànce à 
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Majefté de tout ce qu’il avoitfait , 
de ce qui luy étoit arrivé, la fupplîant- 
trés-humblement que pour rècômpenfe 
de Tes travaux-, il füy plût liiy- accorder 
le Gouvernement de cepays ou il fe pro- 
pofbif de faire quelques nduvélles dé- 
couvertes & quelque établiflèment.- Sa 
Majefté luy accorda fa dera^de fous lei 
memes conditions qu’on avoit accoutu- 
mé de ftipuler avec les autres Capitaines' 
qui s’engageoienr en de femblàoleS en-^ 
treprifes. Il retourna donc à Panama 
emmenant avec- foy , Fernand Pizarre , 
Jean Pizarre- , Gonzale Pizarre , & 
François Martin d’Alcantara fes freresi» 
Fernan4 Pizarre & Jean Pizarre étôient 
freres depere & de mere, & feuls en- 
- fans' légitimés de Gorizaîè Pîzàrire for-». 
nomméleLong, habitant de Truxillo » 
qui avoit été Capitaine. d’infanterie dans- 
le Royaume de Navarre : Dom François^ 

. croit fon fils naturel,& Gonzale Pizarre 

«I • . 

aulîi-, mais de deux’ differentes meres , ' 
Ôc François Martin étoit frere de DoiU' 
François Pizarre dû côté de fa mere feu- 
lement, tous deux enfans d’une même 
femme >• mais- de deux Peres difFerefis»- 
Outre ceux qü’on vient de nommer, 
Doift François emmena avec luy lé plus 
dçgens qu’il luy. fut poffiblé pourl’ài 
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vancement de fes defîèins : la plûpart.de 
ceux qui le (uivirent ctoierit de Truiillo 
& de Caceres~& autres lieux de l’Eftra- 
Kjadure. Auffi-tôt qu’il fut arrivé àPana- 
ïna , il commença avec ceux qui laccom- 
pagnoient d préparer tout ce qu’il jugeok 
néceflaire pour fon entreprilè. Il y eut. 
Id defl'us quelque différent entre luy< & 
Dom Diegue d’Almagro , parce que ce 
dernier ctoit fort mécontent de ce que 
Pizarre fembloit n’avoir eu foin en Ef« 
pagne^que de propres interets dans 
tout ce qu’il av-oit négocié avec Sg Mar 
jefté , de qui il avoit obtenu le titre de 
Gouverneur & celuy de Prefident du 
Pérou , fans faire aucune mention de 
Dom Dieguc,ou au moins fans aypir rien 
ob tenu pou r duy , bien qu’il ÆÛt par tagé 
les.tra.vaux & la dépenfe de-leur décou- 
verte , &: qu’il en eût même fupporté la 
plus grande partie. Pizarre tâcha de 
l’appaifer & de le confbler *, en luy di- 
fant que Sa Majcfté n’avoit pas jugé d 
propos de rien faire pour luy, quoy qu’il 
l’en eût fupplié ; mais qu’il luy promet- 
toit pofitivement & luy donnoit fa paro- 
le qu’il renoBceroit en fa faveur à la 
charge de Prefident , ■& fupplièroit in- 
ftamme-it l’Empereur d’en pourvoie 
Pom Diegue , ce qui l’appaifa & Jie 
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tisfit en quelque maniéré» Ils commen-» 
ccrent donc à mettre ordre à leurs afFai- 
jres &à préparer foigneufemént tout go 
. qu’ils jugeoient neceflàire pour ;leur ar- 
;mement /& pour bien reüflir dans leur 
. entreprife.: Mais il faut avant que d’en- 
, trer dans la naiTatjon de ce qu’ils firent, 
dire quelque chofe de la .utuation du 
. >Perou , des chofes remarquables qui s’y. 
trouvent, des mœurs & des coutumes 
’dcs.Peuplcs qui l’habitent. 


C H A P I TR E I V. 

JDts Peuples ^ui habitent fous la' ti^ne Eejui- 
noxiale , & des chofes remarquables 
atCony trouvf, 

L e pays du, Pérou dontron patle dans 
cette Hiftoire commence dés la ligne 
Equinoxiale de s’étend du côtédu midy 
tirant vers le Pôle Antaréiique.'Les peur 
pies qui 'habitent fous la ligne & aux eiir 
vironsont le vilàgebazané , ils parlent 
de la, gorge , ils font fort adonnez au 
péché coptre nature , c’eft pourquoy ils 
-maltraitent leursTemmesdc en font peu 
de cas. Les femmes portent les cheveux 
fort courts , ont pour tout vêtement 
quelques ç^ecesde }upes qui leur 
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;©Î*LA CoNQ^ETÏ 3U 'PçROa. U 
<!Vrent feuJement lè milieu du corps. & ne 
.d^cendent pas fort bas :.,ce foiit elles qui 
fémenc le grain dont eA fait tout lé pain 
, qu’on .mange , en ce pays-là qui' le 
.Æroyent & le pctriflènt ; on nomme ce 
,blc dans, la langue des.Ifles , Maïs , mais 

,au PeroujonrappelleZarâ. Xes hommes 
portent, certaines efpeces de chemifes 
rrort courtes J qui né leur décendent qije 
julqu’au nombril iànsçouvfir ce que là 
pudeur youdfoit qui le fût ; ils fe cou* 
peuples cheveux & fe font descouron- 
,cnes à la tête à péu prés coinme les Moi- 
;iieS , ils n’ont aucune forte de couvec- 
ture ni devant ni, derrière julques vers- 
- leS reins» dis le plailent fort - à porter 
^quelques, ornemens . d’or aütx preilles*& 

, aux naiines j mais ils aiment lur tout à ’V 

• porter des • emeraüdes , qn- on ne trou V€ 

: è«ere ailleurs .qu’en ces, quartiers Jà , | 

’ peü prés fousrlà ligne Equinoxiale. Les 
Indiens ^n’ont jamais voulu montrer lêi 
.•minçs ^d- ûii on les tiré j niais on ne doute 
; pàç qu’elles ne lôicnt dans ce voilînage * 
.parefe qu’on y à trouvé quelqucsrunes dé 
-cçs émeraudes mclée$:& attachées avec 

• des cailloux, ce qui femble une preuvé 
alîèz. claire qu’on les en tire en quelque 
-lieu là auprès. Ilsportent auffi aux bras 
.A.uxa jambes, ^ueJ^ues efpeces de bra-* 
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celets qui font pluiîeurs tours j tc q^iî’ 
font. d’or & d’argent avec de petites tur- 
quoifes& de petites coquilles blanches 
,ou colorées dé diverles couleurs & de 
petits Jimaçons , & ils ne fouffrent point 
que les femmes portent aucunes de ces 
cnples. Ce pays eft fort chaud & fort 
.mal fain , ony èft particulièrement fujec 
a certaines verrues oü efpeces de fron- 
des fort malins & fort dangereux , qui 
.viennent au'vilàge & dans les autres par- 
ties du corps , ils ont des racines fort 
profondes & font plus a craindre que la 
petite verole 8c pre/que autant que des 
charbons de pefte. Cés Peuples ont des 
Temples dont les portes regardent tou- 
jours vers rOrient.& font cou vertes par ; • 
quelques tapifleries de toile de coton. 
Dans chaque Temple il y a deux figures . 
en relief ou deux ftatues de Boiics noirs , 
devant lefquelles ils font continuelle- 
ment brûler du bois de certains arbres 
du pays , qui fent fort bon vmais quand 
ils en ôtent "l’éGorce il en diftile une di- 
queurdont l’odeur efi: fi forte qu’elle en 
eft délàgreablè, & fi on oint de cette 
liqueur un corpsanort, ôc qu’on en fafle 
couler dans le corps par la'boucfae, il lê 
conferve làns fe corrompre. Ils ont auflî 
4aris leurs Temples jdes figures de grands 

; fei'pens 


Digüized 


DE LA C0KCil2FTE PEROU.. I 7 
ftrpens qu’ils. adprent , & outre cela- 
chaque particulier en à d’autres dans là 
mailbn félon la profeffion & fes occupa- 
tions ordinaires les: péfcheurf' , par 
exemple , des figures de tiburons , Sc 
les cnalîeurs d’autres figures conformes 
à la nature de leur chaflè., & ainfi des? 
autres qui font pour euxsautant d’ objets- 
d’une malheureufe & criminelle idolâ-> 
trie. . Dans quelques Temples particulie-r 
rernerit dans les villages qu’ils nomment' 
de Pafao , on' voyoit à tous les piliers dey 
corps d’hommes & d’enfans attachez etï 
forme de croix , & qui ctoient fi bieti 
embaumez'", où la peau fi bien enduite 
de la- liqueur de cés arbres, dont nous - 
avons parlé, qu’il n’en fortôit aiicune" 
iftauvâile odeur :-on y-voyoit aulîî plu- 
fieurs- têtes- d’Indiensi attachées à deS' 
cloux & fr Otées de certaines drogues qui- 
les confument peu à peu j de inaniere' 
qu’elles viennent à n’etre pàS plus grof- 
fes que le poing. Ce pàys' eft fort fec bien : 
qu’il y pleuve Ibuvent, il y a quelques 
ruilîeaux- d’eau douce, lùais fort peu , & 
ces Peuples boivent' des eaux' de puits oii 
de quelques 'efpeces' d’étangs ou dé rc* 
ièrvôirsi Leurs irtaifons font faites dé 
grofles cannes où rofèaux qui croifl'ent 
dans lepays ron y trouve de l’or- , mais^’ 
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de bas aloi , il y a peu de fruits, lis vonr." 
en la mer dans des canaux qui font de .pe- • 
tïts bateaux dont lés bords (î^t un peu - 
recourbez en dedans , parce qu’ils font - 
faits d’un feul tronc d’arbre creufé par 
l!art , ils ont auffi une autre clpece de 
bateaux fort plats. Toute cette côte eft 
fort poilïbnneule, & on y. voit fouvent 
des bdeines. Dans quelques bourgades 
du pays qu’ils nomment Cdracjne , on 
vpyoit fur lés portes de leurs Templèsdes - 
figures d’hommes avec des vêtemens àr 
peu prés femblables.d la dalmatique des-> 
Diacres.- 
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J)es vtlnis dé poix ^iton trmve an Càp de 
Sâiîîte Héïtnty & 'des Geans qui hahite^^ 

rent Autrefois e» ce lieu 

« 

P Rès dés pays dont on vient de^patler ' 
dans 'Iè Chapitre prccédenc , dans ' 
une pointe de.terre qui s’avance dans ^ la. ! 
mer & que lés Efpagnols ont nommé le/ 
Gap de Sainte Heléne , on trouve;quèl- 
ques veines d’où fort une elpece dé bi-' 
lume qui reflemble fort à de là poix ou ' 
du goudron , & enfert. Les Indiens qui : 
Jiabitçm en ce lieu, . difënt qq’il • y; a e». * 


t>E I A Co^QjÿTE DU PeROU. lÿ 
autrefois afTez près de là , de certains > 
Gcansqui étoient d’une taille fi furpre-' 
nante qu’ils avoient quatre fois la hau- 
teur d’un homme ordinaire.^ fans dire 



où ni comment ils étoient venus en 


ce pays-là* Jls.fe nourrifioient , di(ent*4 
ils , des memes viandes que ks Indiens, ■ 
fc principalement de poilTon i car ils 
Soient grands pefchcurs.- Ils alloient h 
la pcfchedans^desb^arques -plâtres, cha- 
cun dans la ficnnequi n’en pouvoir por- 
ter plus d Un , bien qu’elles pufiènt por- 
ter chacune trois cîfevaux:ils marchoienc- 


à^pied dans la mer jufqu’à la profondeur 
de deux .bfafles’ & demie , ik aimoient- 
fort à prendre des tiburons Sc d’autrer 
grands poiflbnsjparce qu^ilsy trouvoient 
plus à manger r : car chacun de ces Geans 
mangeoir' autant que trenre Indiens,.. 
Us alloient nùds par là diifiailté de trou- 
ver dequôy lê vêtir ; ils croient fort' 
cruels & tuoient plufieurs Indiens fans> 
aucun fu jet ou pour des fujets trcs-le-- 
gers ', aulïi en étoient-ils fort crains. Les- 
Éfpagnols virent à (a) Puerto vieio ydeux-^ 
i^ures en boflê de ces Geans , 'l’iine qur^ 
reprefentoit un homme & l’autre une ’ 
fitmme. La. mémoire de ces coloflès, 
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conferve de perè en fils parmy les Indiens* 
avec plufieurs particüîaricez qu’ils en 
rapportent , & fur tout la maniéré donc' 
ils périrent.. Voicy le récit qu’ils en fontj ^ 
ils diient qu’brr vid décendre dù Ciel'un 
jeune homme reiplendiflàrit comme 1© 
Soleil qui combattit contre ces Geans ÿ . 
leur lançant des flammes de feu , qui- 
s’attaçhoient même aux rochers contre . 
lefquels elles dbrinoient, & ils montrent 
encore au jourd’huy des trous qu’ils pré- 
tendent qu^elles y firent : ces malheureuxt 
ainfî pourfiiivis , ajoutent-ils , le reti- 
rèrent dans une vallée où cet homme cé-* % 
lèfté acheva de. Ifes exterminer. .Gn re--' 
gardoit comme une chofc incroyable cet 
que difoienr ces Indiens on ne pou-< ' 
voirfé rélbudre d’ajouter foy à leur ré-* 
cit, jufijues à ce que le Gapitaine Jeatt. 
de Holmos'briginiaire de Truxillo j ôd 
Lieutenant du’ Gouverneur de Puerto»' 
vicio , eût fait une perquifition exaélei . 
de la choie. .Ce Lieutenant. .iurpris de 
tant de particularitez que lès indiens rap-^ 
portoient conftammènt . de la même nia- - 
niere , fit creufer l’an mil cinq cens qua-r 
rante trois dans cette vallée qu’ils, luy. 
indiquèrent : on en tira des côtes & d’au-ï 
très:, os d’une grandeur fi furprenante ' 
que jufqucs à ce qu’un les eût jbinÇs'jles^v 
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-DE LA CoNQUE,TE DU PeROU. 21 ' 
uns-aux-autres & avec les crânes pour en; 
former une efpeco de fquelette , on ne 
pouvoir pas fe? perfuader que ce fuflènf 
des os d’hommes». Mais enfin apres une < 
pçrquifidon fi exaûe& après avoir bien; 
conuderé les marques des, coups-de fou- 
dre qui paroifibiént encore dans les ro* 
chers-, on ne put s’empêcher de croire* 
ce que difoient les Indiens.. On envoya^ 
en divers- endroits du Pérou des dents; 
qui, furent trouvées dans cette vallée j 
qui ét oient- longues de quatre doigts 
larges-dé trois.. Après avoir foigneufe- 
ment- confîderé toutes ces preuves , les 
Efpagnolsont crû. que ces- Geansi étant’ 
fort abandonrafcau péché . contre natu- 
re , çomrne on^Keur difoit, Dieu avait- 
voulu.faite une 'punition, exéiuplàirc de 
leurs crimes ,- & avoir envoyé un Ange 
pour lesdétruire comrhe il fit autrefois à 
Sodome & dans les autresViiles voifines» 
Véritablement il- a été.fort difficile ou 
pour mieux dire impoifible d’avoir fiirce 
fait & fiir toutes les autres antiquitezdu 
Perouitous lès éclaircifiemensqu’ohau-- 
roit fbuhaité : -parce que les Naturels du 
pays n’ayant aucune connoiflance-ni au- 
cun ufàge des lettres ni de l’ccrittire , nü 
niême des peintures qui fervent de livres 
dans la Nouvelle Efpagne , n’ont qu’une 
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e(pece de tradition qui paflê des percÿ- 
aux enfans pour conièrver lâ mémoire 
des chofes anGiennes;- II- faut ajouter 
pourtant qu’ils ont uneunàniere d’Anna- 
îés fort extraordinaires pour perpetù'er 
là mémoire des faits qqi léur paroiflenc 
irâportans : -ce font certaines cordes de ■ 
coton que les Indiens appellent ^(pposy 
ifs marquent lés nombres par des noeuds ' 
de di ver fos façons , faits d’efpace en ef^ 
pace le long de la corde , depuis lès uni- - 
tez julqü’aux dizaines ôi ainfî- en mon- 
tant ; lés cordes font de la couleur des 
chofos qu’ils veulent lignifier. Dans cha- • 
que Province il y a des pçrfonnes qui 
lont chargées de ce foi^& qui' enregi-- 
ftrent ainfi'par lé moyeu de ces cordes , 
les chofos generales , ils nomment ces 
perfonnes Camayos : Il eft furpre- 

nant de voir avec combien de facilite ce- 
^ns entendent & font entendre aux aus = 
très par ce moyen ce qui s’eft pafle plu- - 
fiéurs fiecles avant eux. Ils ont des mair- 
ibns publiques pleines de ces cordes» • 
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CHAPITRE VI. 

JDw Peuflù qdi habitent far delà lallgnt 
Eejmnoxialé lé long de la Côte y &des ‘ 
chof ’.s remarquables qst on void, • 

\ 

A U delà la Ligne Equinoxiale du cô- - 
té du Midy., on trouve une Ifle de/ 
douze lieues de tour , aflèz-prés deli- 
têrre ferme , qu’on nomme l’Ifle de P«- 
n'a : elle eft fort propre pour la challe & 
pour la pefclie , y ayant du gibier &.da- 
poiflbn en abondance; • Il y, a auffi plu- - 
fkurs eaux-^ douces : ellè ctoit autrefois>; 
fort peuplée, & fes^ habitans ctoient 
prefque- toûjoursen guérrc contré tous 
leurs ' voifîns , ; particulièrement contre 
ceux- de Tmnhez. qui en eft diftante de • 
diouze lieuéfs. Ils. portent des ch'emifes & 
une efpece de vêtement de laine^ par def* ’ 
fus : ils avoient.-quantitéde barqùes plat- 
tés fur leiqüelles ils naVigeoient;ces bar- • 
qiies font faites de longues planches d’uir • 
bois léger, attachées fur deux - autres 
planches qui lés travcrlent par deffbus : ; 
elles font toujours ' eu nombre impair i 
ordinairement cinq , quelquefois fept 
©U neuf , celle du milieu fur laquelle' eft 
aiSs celuyiqui rame ôc conduit la barque. 
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éft plus longue que les autres & eîley'’ 
Vont ainfi en diminuant deloneucur à’ 
proportion, enforte que tout le bâti-- 
itientvaen pointe par les bouts, -à peu. 
prés comme les doigts de là main quand 
ils' font étendus ; ils y. font aulTl une el^ 

Î jcce de couverture pour ne le pas moüil-- 
èr. Il y a de ces barques' qui peuvent 
porter cinquante hommes & trois che-- 
vaux ,. elles vont àla voile & à' là rame ; 
car les Indiens* font grands* rameurs & 
fort experts en cela.' Il cft arrivé quel-- 
quefois que les Elpagnols vogüans fur 
ces barques , les Indiens en ont déjoint &' 
détaché fort adroitement & fort prom- • 
tement les planches , ft fauvans'defl'us , 
& laiflànt périr les. Ghrétiens ; fouvent 
même, ils navoient befoin pour le 
fauver ni de planches ni d’aucun autre 
fecours , parce qu’ils . font grands- na- • 
geurs; Les armes dont les Indiens de 
cette Ille fe fervoient pour combattre . 
croient» des flèches ôc des frondes', Ô2 
auflîdes mafllics & des haches d’argent 
&de cuivre. -Il fe fervoient auflî d’une 
cfpece de lances ferrées d’ôr de bas aloy i 
&■ tant les- Kpmroes que les femmes por- 
toient plufieurs':ornemens' & plufîeurs 
anneaux d’or. Ils àv oient encore pour 
jéuf ufage ordinaire, des vailTeaux' d’or 

ik 
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d’argent. Le Seigneur de cette Ifle 
droit fort craint & fort reipeftc .par Ceg 
âiiets , Sc ü jaloux que tous ceux qui 
étoient commis d la garde de fes fem- 
mes , Sc même tous les domeftiques de 
làmaifon , étoient Eunuques » ^ on 
leur coupoit non-feülement les parties 
quifervent à la génération ; mais poui: 
ks défigurer on leur coupoit auffi le nez. 
Dans une autre petite Ifle voifine de 
celle dont on vient ^e parler , on trouva 
dans unemaifen la reprélèntation d’un 
jardin avec plufieurs figures d’arbres dc 
de diverfes fortes de plantes d’or & d’ar- 
gent. Vis à vis de cette Ifle il y avoit 
en terre fermé un peuple qui avoir fait 
quelque chagrin au Roy dû Pérou , ce- 
Prince -leur impofà pour peine de s’arra- 
cher toutes les dents d’enhaut > ainfi juf* 
qu’d prelèlTt les hommes Sc ks femmes 
lont fans dents à la mâchoire fiipe- 
rieure. En allant de Tumbez du côte du 
Midy par l’elpace de cinq cens lieues de 
longueur , &de dix lieues de largeur , 
il ne pleut ni ne tonne : mais par delà ces 
dix lieues un peu plus ou un peu moins 
félon la diftance plus ou. moins grande 
qu’il y a de la montagne à la mer, il y 
pleut & il y tonne > & on y a un hy ver 
jSc un été, les laiibns vêtant redées à peu 
Tome L C 
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, ,'j , près cotftme elles font en Caftille. 'Xoi# , 

• .qu’on a l’hyver dans la .montagne , :On ? 1 

I i’été le long de la côte , & au contraire ^ 

; i :1c temps qu'on peut nommer hyver à la 

.côte, eftun tems. d’été fur la montagnç. 

I I ■ . I^a longueur de ce qu’on a découvert du 

: .Pérou depuis la ville de Pafto où il comr 

j, .mence , jufq ues à ;la Province de Chili . • 

; ; découverte depuis peu, cft déplus de 

I . , dix-huit cent lieues auffi longues ou plus 

I ! ;fongues que les lieues deCaftille. Sui- 

vant tômé . cette longueur on voitre- 

» O , 

' • gner une chaine de montagnes fort rudc 5 

éloignées de la mer en quelques endroits 
ide quinze ou vingt lieues , ^ en d’au- 
,tres un peu moins. Ainfî tout ce pays 
eft divifeen deux parties diftinguées , par 
deux noms différens , -la .Plaine Sc la 
Montagne: car tout l’elpace qui eft entre 
. les montagnes de la mer, quel qu’il foir, 

f dus ou moins grand , eft compris fou^ 
e nom de Plainev& tout le refte fo nom- 
me la Montagne. Toute la plaine eft fort 
fablonneufe & fort féche, parce :qu’ll 
li’y pleut jamais,comme onTa déjà ditjon 
n’y trouve ni fontaines ni puits, ni aucu- 
ne efpece de fources ,:linon en quatre ou 
.cinq endroits dont l’eau eft fàlée ; parce 
.que cela eft fort près de la m^t.On fè fert 
jppur .boire de. l’eau des torrens qui dé- ’ i 
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fïE xA Conquête du Pekou. 27 
(tendent de la montagne & qui s’y for- 
'inait par les pluyes Sc les neiges qui f 
. tombent i car il y a ajilfi trés-peu de four* 
•ces &c de fontaines dans ces montagnes. 
•Ces torrens .font éloignez les uns de* 
,-autres de douze , de quinze & de vingt 
lieues en quelques endroits j mais corn-- 
r munément ils ne le font que de fept ou 
•huit, & les voyageurs règlent d’ordi- 
;naire leurs journées par ladiftance d’une 
riviere à l’autre , parce ^u’autrement ils 
ne trouveroient point d’eau pour boire. 
Le long des bords de ces torrens environ 
^ .-une lieuë d’étendue en largeur > plus ou 
'moins félon que.la diipofition du pays,ôc 
da nature du terroir le permet , on a l’a- 
grément de trouver la fraicheùr de quel- 
ques bocages , d’arbres fruitiers ôc de 
^campagnes femees de maïz, -par les -In- 
diens i Depuis que les Eipagnols font 
-établis en ce pays-là ils y ont aufli femé 
- du froment. Pour arrofer . les terres en- 
femencées , ce qui eft abiblument nécef- 
■faire , on tire depuis la riviere de petits 
•caneaux pour conduire l’eau aux lieux où 
•on en a befoin , ce que les habitans natu- 
'lels du pays font avec.bèaucoup de foin 
iôc d’induftrie > parce que quelquefois 
rpour éviter les valéés qui fe rencontrent 
• entre larivierc&lcUeu ouonveut coa- 

Cl/ 
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. duire 1-eaii , il faut faire un canal de fèpt. 

r ' ou huit lieues de longueur par fes diffe* 

[' ' - rens contours, bien que la valée n’ait 

I I fouvent pas une demi lieuë d’étenduë, 

i ; - On trouve le long de ces vallées une 

j ; fraîcheur fort agréable depuis la mon- 

; tagne jufqu’à la mer , en fuivant le cours 

; de la riviere ou du torrent 5 car on les 

peut jufteraent nommer ainlî par leur 
' extrême rapidité cauféepar la hauteur 

f dont ils viennent. Il y en a pluheurs 

comme celuy qu’on nomme le torrent de 
la Sanda,ou celuy delà Barranca & plu- 
lîeurs autres femblables que les Efpa- 
cnols n’auroient fçu palïèr à cheval fans 
le iècours des Indiens qui rorapoient 
reiardoient pour quelques momens l’im- 
petuqfité du courant avec des pieux &: 
des perches dont ils failbient comme, 
.une cfpece de digue , pendant qu’on paf- 
foit un peu au deflus. Il n’y avoitpas de 
leureté de s’arrêter , foit pour abreuver 
le cheval, ou pour quelqu’autre cholè^ 
mais il falloir paiTer le plus promptement 
' qu’il étoit pollîble , pour éviter .que le 
cheval & l’homme ne fuflent renverlèz 
par la-rapidité de l’eau , en quoy il y au- 
roit eu beaucoup de péril , parce qu’ils 
n’auroient pu fe relever à caufe de la 
violence avec laqu.elle. le courant les. auri 
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> ÉÉ LACdNQUtTE Î>Ü PERpU. 
i?oit entrainez , qui eft t'ellé qu’elle rolile 
& entraihè fouvent de fott grandes pier- 
res. Ceux qui voyagent dans la plaine 
marehéht prefque toujours le long, dii 
rivage de la mer s’en éloignent n peu 
iqûe rarement ils- la pèrdenf de veüë. Eu 
hyver ée chemin eft fott dangereux^ par- 
ce due lès tôrrens s’enflent fî- fort qu’oiï 
ne les peut paflèr à gué , & qu’il le faut' 
faire dans des barques , comme celles 
dont noiis avons fait la defcription ; ou 
fur dés elpeces de radeaux- compdfez de 
plùfieurs courges rangées^ les unes près 
des autres dans dés rets , fur quoy fe 
couche de foh long celüy qui veut paf* 
fer, un Indien, Va devant d la nage quf 
tire la machine avec une-cordé , & un' 
autre lapouftè par derrière. Sur les bords 
de ces rivières' on- voit des arbres frui- 
tiers de diverfes efpeces , des arbres qui' 
portent le coton, & des faules , plufieurs- 
fortes dé rofeaux de cannes & de joncs , 
des glaiéuls & àutres fortes d’herbes. La’ 
terre eft extrêmement fértilè : Ori fenie Sc' 
on recueille le froment & lè-maïz entoüt' 
temps & en toute faifon. ■'Lés Indiens' 
habitent ordinairément fous les- arbres- 
& n’ont point de maifons , fl on ne veut : 
nommer de ce nom certaines’ hliites ou ' 
c<abaife$ faites de broches. Les femmes^ 
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portent des robeç de coton qui leur de-^ , \ 
cendent jufqu’aux- pieds- comme des fou- • | 

tanesi les hommes portent des culottes f • j 
& des camizoles ou veftes qui , lèür dé— - 
cendent jufqu’aux genoux , avec une ef-: 
pece de manteau par deffus. Ils font touÿ * 
vêtus dé. là même ma niere làns aucune ' 
didèrence finon à la tète , ou félon les .- 
diCerens lieux & endroits du pays, lés- 
ons portetit une trelTe de , laine les au- . 
très un hinple cordon V & d’autres plu- 
ïîeurs cordons de diver-fès couleurs; mais-- 
tous généralement en portent avec quel- • 
que diverfité félon là différence des Pro- - 
vinces , comme on vient de dire. . Tous^ 
les Indiens de la plainefont diftinguez en - 
trois ordres , ,dont -ils nomment les uns. ; 
Yungas - , les autres TallaneS , & les tr oi- 
liémes Mochicas., Chaque Province a: . 
fon langage, différent de. celuy des au- 
tres -. mais les Caciques qui font les prin- 
cipaux & les nobles, outre la langue par- 
ticulière de leur Pays , entendent ôc par-, 
lent tous celle de Cufco ; parce- qu’un^ 

Roy du Pérou nommé Guaynaca va perc> 
d’Atabaliba ne trouvant pas honnêter 
que fès fujets , particulièrement lès Ca- 
ciques & les Principaux., qui avoienc., 
fouvent à luy parler & à traiterayecluy • 
de diyexfes affaires , fiiffcht, Qbiligez.;d€;^- 
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Té faire par interprète , ordonna que tous 
. les .Caciques , leurs' frétés & leurs parens- 
envoyaflèht leurs' enfans àïà Cour pour 
le fervir, & fur tout pour y apprendre la 
lângue.Ce fut la lé préteste dont il fe fer- 
yit:ihaisfon principal But étoit d’avoir eii' 
leurs enfans des otages de leur fidelité.- 
, Il fit donc enforte par ce ihoyen que toiis- 
;lés Nobles de fon Royaume puflenten-- 
rendre & parler la langue qui étoit en 
•ûlageà fà Cour : à peu pr^ comme en’ 
/Flandres les Nobles & toutes les per- 
fonnes qui tiennent quelque rang , y 
-parlent François.- Il eft arrivé par là qüe 
lés Efpagnols qui ont appris là langue 
qu’on parlé à CufcO , ont aifeitienf pû 
entendre ee qu’on leur difôit & iè fakic 
entendre m^e par les gensdu'pays, àk 
moins par les PrincipaUit , dans toUt le 
Pérou tant fur la Montagne que dans là' 
plaine.- 

» 
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CHAPITRE VII.. 

4 • 

• * ^ * 

1>H vent ejui régné dans là plaint dii^ 
Ferou, dr pmr^my. il. n*y pleut. 

Jamais», ' 

C ' Eux qui liront cette Hiftoire auront: 
.peut-être de la peine à comprendre ^ 
d’oihvient quÜl ne pleut jamais.dans tou- 
te la plaine du Pérou , comme on la dit: 
cy-devanr.. Il femble. en efifet que les.; 
pluyes devroient y être fort communes: 

& même fort abondantes r puis que ce 
pays eft. borné d’un côté par lamer d’oUi 
il s’élève, d’ordinaire- beaucoup de va-- 
peurs, & de l’autre par lès montagnes, 
dont nous avons parlé, qui ne font ja“- 
inais Ikns neige &. fans eau.. Ceux qui; 
ont foigneufement examiné la choie., 
prétendent que la caufe naturelle de cet- 
effet eft un vent de Sudouéft qui régné 
pendant toute l’année le long de la côte- 
ôc dans la plaine, & qui fouffle avec tant 
de violence , qu’if emporte lès vapeurs.: 
qui s’élèvent de la terre ou de là mer , fans . 
qu’elles puiflcht monter aflèz haut, en- 
l’air pour s’y afïèmbler & former des. 

gouttes d’eau, qui retombent . en 

• » 

I 
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CE LA. CoN<^TE DU Pérou. .35 
Eu'effet il arrive fouvent qu’en regar^- 
dant de deflus les hautes montagnes on 
. voit ces vapeurs- fort au delTous de foy. , 
qui font paroître l’air épais & nébuleux 
-lut la plaine ^ bien qu’il Toit fort^ clair. & 
fort lèrein fur la roentagne.- Ce même, 
vent eft auffi la caufe qui fait que les 
eaux delà mer du Sud courent toujours 
vêts le Nord il eft vray que quelques-- 
uns en. rendent une autre raifon , & di- 
fent que cette mer aboutiffant d’un côté 
au: détroit de Magellan qui n’a pas plus, 
de deux-licuës de largeur , elles s’y trou-- 
.yent prcfl'ées , fur tout parce que les 
eaux de la mer du Nord qui viennent les 
rencontrer, dans ce lieu la , contribuent 
.auflî à leur en houcher le paflàgc, 
qu’ain/î elles Ibnt contraintes de retourr 
ner en arrière.. Cela même produit àulfî 
un autre effet dont on a déjà parle , qui 
font ces courans de la mer du Sud , qui 
rendent là naiFigatipn fi difficile de Pana- 
ma au Pérou ; parce qu’on a toujours lè 
vent, contraire & les courans auffi, au 
moins la .plus grande partie de. l’année j 
& qu’ainfî il. faut toujours aller- à là bou- 
line & voguer contre vent & marée» 
Tout le long de la côte du Pérou la pet 
ché eft abondante . & on y trouve des^ 
goill'ons de tpuces efpeces »< ôc fur tout' 
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quantité de Veaux marins. Depuis la rî-^' 
viere de Tümbez; en delà on ne trouve 


plus de ces^ grands lézards :• quelques- 
uns croyent que cela vient de ce que l’air 
eft.plüs temperé , parce que ces animaux' 
aiment beaucoup la chalèdr mais il y a- 
plus d’apparence qu’il en faut cKercher la > 
caüfe dans la rapidité des rivières , qui 
empêchent qu’ils n’y püilïent commôdé-" 
ment fubfîfter , parce qu’ils fè tiennent' 
' d’otdinaireen des'lleux où l’eau eft prêt-' 
que dormante.’ Dans toute l’étendue ' de- 
là plaine , il y- a cinq :Viller peuplées de ' 
Chrétiens, ta première fe nommé Puer-' 
tb Vieib qui eft fort près dé la ligne £qui> 
Ubxiale-: il y a peu d’habitans-, parce que ' 
le pays-eft pauvre ôernaHâin-, feulement- 
on y trouve quelques émeraudes comme" 
on l’a dit cy-devantl A cinquante licuëiS' 
par delà &' quinze lieuës avanren terre 
il y en a une autre qui s’appelle fàint Mi- 
chel , & que les Indiens' daHs leur langue- 
Uommoient Piura , elle eft lîtuéé dans un ’ 


lieu frais & alfez abondant , mais laiiS’ 
aucune mine ni d’or ni d’argent. ‘ La plu- 
part de ceux qui paftent par là , font fu-‘ 
jets à y avoir quelque mal’aux yeux. Soi^’ 
xsintè lieuës plus loin en montant le long; 
*de la côte , dans une vallée nommée Chi-* 


'mo il y a une- autre- Ville qui s’appellé- 
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T^ruxillo.à deux lieues de la mer, avec un ■ 
port mais xliffiéile & dangereux : elle eft 
fituée dans* ûn, lieu plâin &uny fur le' 
bord d’üneriviereton y trouve en abon- 
dance de reàu douce & bonne à- Eioire ; ^ 
le pays' y- eft’ fertile en froment fC' en^ 
maiz-, & abondant en bétail. -. Lia Ville ' 


eft bâtie fort régulièrement & habitée ’ 
par trois cens familles Ëfpagnoles ou.en-- 
vironi. A- quatre-vingt tïeuëi de Xruii'' 
.xillo dans: là vallée de Lima , il y.' a? une 
autre Ville nommée los Réyes- ou laj 
Ville des Rois-,, parce que lés Efpagnols^ 
s’y' établirent lé jour de l’Epiphanie • 
qu’on, appelle vulgairement' le jour desJ 
Rois : eetteVille eft à deux lieues d’un^ 


port de mer fort bon & fort feur : ellè- 
eft - fttuée- daris^' une ' plaine 'prés? d’ùne/ 
grande rivière , le pays fournit aHon-- 
damment-du bled , & toutes fortes de- 
fruits &<de bétail., Toutes lés;rucs de là* 
Ville font- fort .droites'& vont • aboutir d; 
là place d’oiîl’on. peut aifcment voir la- 
Gampagne de quelque côté qu’on regar- 
de, Le féjout en.eft fort agréable ; par- 
ce oue l’air y eft fi temperé , qu’en aucu» 
ne lâifon de.l’annéç on n*y eft jamais- in- 
commodé niparje froid lîi par le chaüd. 
Rendant lés quatte mois qu’on a- l’été ’ 
ein ; Elpagne.ÿ,citi' ; ftut .un . peu plus: 
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fraîcheur dans le lieu dont noiis par^ 
Ions , qu’on ne fait dans un autre temps,- 
& il y tombe alors lematin jufques vcrs- 
midy une elpccedé rof e menue à peu- 
pres comme les brouillards qu’ori voit à 
Valladolid , R. ce n’eft que* bien loin de • 
nuire à; la lânté, elle eft bonne contre 
lés douleiirs de tête , & ceux- qui y Ibnè 
liijetsv trouvent du foulagement en (e 
lavant de cette rofée. On a dans ce lieu 
les mêmeÿ elpeces de fruits qu’on a en- 
Gaftille , particuliérement des oranges a 
des citrons- de limons de»rourcs lés ibr-‘ 
tes , doux & aigres, des figues & des- 
grenades ; il y auroitauflî làns doute des 
raifinsen abondance . Il les troubles qui 
font arrivez en ce pays-là , avexient don-- 
né le temps d’y planter ôs d’y cultiver la' 
vigne J car on y eu a veu quelques-uns- 
qui font venu de graines de raiuns lecs‘ 
qu on y avoir femé. Il< y a grande quan~ 
titç d’irerbes potagères ôc dé léguriies , 
dés memes efpëces qu’on- a en Caftille ^ 

& on a beaucoup ’de commodité pour 
les cultiver ; parce qu’en chaque maifoiF 
il y a un aqueduc qui ameine l’eau d<j la * 
riviere, &.qui fèroit capable- de faire-' 
tourner un moulin. Sur la riviere oiv 
' ' plufieurs moulins fàits co.mme ceux^ 

dé Caftille. j dont les Blpagnolis (è fer-^ 
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■OB LA CôîTQUETE Dti Pérou. 57 
pour faire' moudrè leur fromenti 
Ainfi cette Ville paflè 'pour le lied le plus 
(âin ôc le féjour le plus commode & le 

f >lus agréable de tout le Per^ou fon port 
a rend.'trcs-propre pour le eommercej& 
on y vient de toutes les autres Villes du 
payspotrr fe pourvoir des choies nccef^ 
faites, fi bien xju’ony apporte for & 
l’argent qui fe tire en abondance des 
mines qui font dans les autres Provint 
CCS. C’eft pour cela & parce quelle eft‘ il 
peu près au milieu du pays > que Sa'Maii 
jefte a vqulu qu’elle fût le fijour-ordinair 
re de C Auditnee {a.) Royale , -où tous les 
habitansdes autres endroits du Pérou i 
fuflent obligez de porter leurs caufès 
pour obtenir juftice, & cela donne fu- 
jet de croire que le nombre de lès habi- 
tans ira toujours en augmentant , & que 
ce lieu deviendra de plus en plus confi- 
dcrable. La Ville contient à preient cinq 
cens maifons j mais elle éft de plus gran- 
de étendue qu’une Ville d’Eipagne oxi il 
y en auroit quinze cens : tant parce que 
les rues en font fort larges & la place fort 
grande , qu’à^caufe que les maifons Oc- 
icupent beaucoup d’efpace , ayant chacu- 
ne quatre-vingt pieds de large , & le 
.Couple de longueur. Tpus iesi>âtimens 

. {a') -€kAffceU(nc^ ' ' 
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, n’ont Kju’unfeul étage, parce quélep^^ 
ne fournit point de. bois propre pour 
( faire des poutres.ni des planches , h*y. en 
.ayant point. qui au bout de trois ans ne 
-{bit tout vermoulu,: Cependant les . mai- 
fbns ne iaiflènt pas d’être . grandes 
rinagnjfiques ,& d’avoir /beaucoup ,dc 
/chambres /& d’appartemens . différent. 
;X.es murailles font bâties de briques des 
.^eux cotez, & le.milieu remply de ter- 
re, ayans cinq pieds d’épaifleur, afin 
,de pouvoir exhaufier fuffilamnaent les 
chambres, , /& que les fenêtres qui re- 
, gardent fiir la ruë puillènt.^tre. allez éle- 
vées au deflUs,de la terre les degrez 
{ont â.dvcouvert du côtéde la cour,.& 
conduifent à desïgalcries. qui lcrvent de 
.corridors ;ou d’allées ^pour entrer «dans 
•lés appartcméns. Les toits font faits de 
.quelques poutres brutes fans être équar- 
rées , qu’oncouvre par delTus . de nattes 
peintes, comme font, celles d’ Alméria, 
/OU de toiles peintes , .enforte .que les 
poutres ne paroiflenc^point ; on ajoute 
encore par delTus , des branches fueil- 
dues , & ainlî les chambres font fort.ex- 
>haulTées & fort fraiches , étans très bien 
défendues contre les ardeurs du Soleil. 

• On n’a pas befoin de les défendre-contre 
lapluye, parce qu’il ne pleut jamais, en 
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J ces lieivx-là , ; comme on l’a déjà dit. A 
rcenc. trente lieuës . de cetçc Ville il y en a 
cuiie autre .qu’on appelé ViÛahérmoiâ 
■ d’Arequipa , cpinpolée d’environ troijs 
;Cens inaifotis , jlîtuée dans .un dieu fort 
:lain & abondant en toutes fortes de vi- 
vres. Oneipere que cette Ville ,fe peu- 
plera beaucoup , parce qu’encore, qu’elle; 
(ibit à douze dieu ës.deda ,mer , les ;vait 
rfoaux-y peuvent aborder conanodément 
y apporter des étpjffes , des , vins & 
-d’autres, chofos nécelïàirespouren pour- 
voir la Ville de Cufco .& la Province des 
;Charcas- ;Ce lieu ell d’un grand abord 
caufedesroines de.Potqfi & de Porçp , 
:d’oii ony apporte une grande quantité 
d’argent pour l’embarquer furies vàifo 
féaux , & le traniporter par mer à la 
vilIedelosiReyes ou à Panama , par 
; ce moyen pn s’exemtede lapcine de le 
> porter par terre avec beaucoup de rifque 
,&c de travail : fur -tout depuis qu’en cdÜ- 
féquence.des ordres du Roy, onn’ofo 
plus imppfor fur les Indiens les grandes 
.-charges dont on les accâbloit aupara- 
,yant. E)epuis , cette avilie on peut faire 
.par terre. un ëhemiri de quatre. cent lieuës 

;ën fuivant .tpû jours la côte de la mer, 
julqu à la Province de Chili que le Gpu*- 
-yernçpr PedÇo.deValdibia décoiivrit & 
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peupla. Chili dans la langue des Indiens 
fignifie froid , & ce pays a été ainfî nom- 
mé à caufe desgran^'froids qu’on fouf- 
fi'it pour y paflér , comme on le dira 
dans la fuite de cette Hiftoire en parlant 
derentreprîle de Dom Diegue d’Alm^ 
gro pour le découvrir. Voila quel elt 
l’état, la lîtuation ôc la difpoîîtion du 
Pérou à l’égard de la plaine. Il faut 
ajouter que la mer eft toujours tranquille 
& paifible le long de cette côte , de fi 
grande étendue comme nous l’avons re- 
prefenté , '& qu’il n’y a jamais ni tour- 
mente , ni haute ou baflè marée , ni au- 
cun autre obftacle qui puilïè empêcher 
les vailïèaux d’être en fiireté par tout 
avec une feule ancre. 


CHAPITRE VIII. 

;0e la nature & des cfuahti?l^du Pays fur let 
montagnes du Perou, & des Indiens dr 

Chrétiens tym y habitent, 

% 

L Es Indiens ^ui habitent fut la mon- 
tagne font fort differens de ceux de 
la plaine , en force , en courage & en 
clpritt. ils 'Vivent d’une manière moins 
groEiere ôc moins ruftique*, habitansen 
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'^s mai Tons i:ou vertes de terre & pbr- 
; tans des cheraifes & des manteaux de la ’ 
laine de leurs brebis j rtiais ils n’ont pour 
toute couverture à-la tête que quelques ' 
bandes dont ils Ce l’entourênr. Les fem-? 

■ mes portent des vètemens fans manches , 
elles Ce lient & Ce bandent le corps avec' 
jttes ceintures de laine qui font plufieurs 
tours , & par ce moyen Ce- font paroître 
la-tailIe longue & deliée*: 'elles' 'ont par* 
delTus certains- manteletsde laine à,peu" 
près comme dés peignoirs qu’elles atta-' 
chent- au cou avec de grandes épingles 
d’or ou d’argent félon qu’elles lespeuvent 
a-voir f, elles les nomment dans leur lan- 
gue 'Topos s Ces efpeces d’épingles bnr des'- 
rètes -fort grandes; &vfort plattes. 
tranc hantes qu’elles s’en peu vent férvir 'à’' 
couper- plu/îeurs chof s/ Elles aidenr 
beaucoup à- leurs maris dans tous lêurs - 
cravaux & lèurs occupîitioris de la cam- 
pagne & de la maifon , ôn’pour mieux- 
dire elles les font prefqttè feules. - Elles 
font communément- blaiiches & ont lé . 
vifage , l’air & les maniérés • beaucoup ' 
plus- a'gréables que n’ont celles de là ' 
I pLiin e. ^ Aulfi le terroir de l’une Si 'de ' 

’ i’aiit f e font-ils fort differens : car au lieu-' 

I des • fablcs,qu’on voit dans lapJaine là 
iïio ntagne^til-par tout, couverte; d’herw- 
Tv?nt J. . D- , 
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be, & on y trouve quantité de ruifïèaux. 
&des eaux fort fraiches, doùiè for-» 
ment les ^ rivières ou les torrens qui dé- 
cendent avec tant d’inipetuolîté dans la 
plaine. La campagne, eft pleine de fleurs ^ 
6c d’herbages de divcrfes fortes à peav 
près comme en CalUlle & des memes ef* - 

{ >eces : on y voit par tout du creflbn , des i 
àitucs , de la chicorée , de Tozeille , dé 
la verveine , on y trouve auffi des meu^ 
res de builTon en quantité : il y a encore . 
une autre forte d’herbe dont les fleurs 
font jaunâtres , & les feuilles à peu près; 
comme celles de l’ache ou du celéri , quL 
aune propriété admirable, c’cftque fl. 
on l’applique fur une playe , quelque 
corruption qu’il' y ait , ellè, là nettoye’ 
incontinent , & fl on là met fur dés en- 
droits où la chair eft faine , ellè la ronge, 
jufqu’ à l’os. Il y a plufieurs arbres frui- 
tiers de diverfes efpeces qui portent des 
fruits auflî bon que ceux qu’on a en Ca- 
ftille : ,on ,y.- trouve . des- alifiers 6c des 
noyers qui viennent d’éux-mêmes fans 
qu’on y prenne aucun foin. . Les Indiens- 
ont plu heurs Brebisÿlés unes qu’on peut 
appeller làuvages , les autres domefti- 
ques: il y a auflî des Cerfs & des Che- 
vreuils , &.plufieurs autres fortes d’ani- 
maux plus petits, & quantité dé Renards; 
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iBs ont une efpece de chaflè pour prendre 
ceS animaux ijui eft un grand fujet de ré- - 
ioüiflance p,our eux , ils la nomment 
Ghaco. fÉn voicy la maniéré : quatre ou 
cinq mille Indiens s aflemblent , plus ou-i 
moins , félon que les lieux fotit plus ou 
moins peuplez , ils s’éloignent lés uns ■ 
des autres enforte cpr’ils font un grand 
cercle qui enferme deux ou trois lieues = 
de pays rpuis ils fe rapprochent peu à:- 
peu en 'chantant de. certaines chanfons ' 
conformes au fùjet , & compofées exprès • 
pour cela : enfin ils le joignent & s’en- 
ttelaçâhs les bras les uns les autres , ils - 
enferment une grande quantité d’ani- 
maux de diverfes elpeces , pouflans de fî 
grands cris V qtiê non féùlcment ils épou- 
vantent cés pauvres bêtes : mais que me- ' 
me ils font tomber pariny' elles des Per-' 
drix J des Faucons > & d’autres oileaüx, 
étonnez par lés cris i S>c qui lê trouvant ■ 
apres enfer mez'de tous côtèz , fè laiflent • 
ailcment prendre avec dés rets, ou même 
à la main. Il y à auflî dans ces montagnes^, 
des Lions , des Ours noirs, des Chats 
des Singes fimvages de plufiéurs fortes,- • 
ôt d’autres elpeces de bêtes farouches. • 
Lés oilèaux qu’on voit tant dans la plaif^- 
ne- que fur la montagne font dés Aigles , • 
dés Pigeons, des Tourterelles ,. des; Pi»-' 
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vers , . des Cailles , des Perroquets , dèir: 
Faucons , des Hiboux , des Qyes > deS r 
Hérons blancs & gris, & d’autres oi-- 
feaux aquatiques;, des Rofltgnols & d’au» - 
très petits oifeaux propres à mettre en 
cage , & plufieurs autres elpeces , parmi 
lefquels il y en a qui font d’un fort beaa^ 
plumage. Entre tous il y en a un fore: 
remarquable par la petitellé., car il n’efl;' 
pas plus gros & peut-être moins qu’une • 
Cigale y & cependant il a quelques plu- 
mes qui font auffi longues que des feuil- 
les de Tournefol. Le long de la côte il y 
a une elpece de. Vautours n grands , que ' 
quand ils étendent leurs* ailes j il y a- 
quinze ou 'leize paumes de dillancç de 

l’extremité de l’une àl’extremitédeJ’au-! 

. • •• 

tre : ils fe nourrilIent.de Veaux marins > , 
ôc quand ils les voyent fur lé rivage, un 
lés prend par lès pieds ou par la queue 
unautre leur arrache. les yeux*, & les. 
autres leur donnent ranr de coup de bec 
qu’ils en viennent à bout & lés tuent, 
après quoy ils s’en repailïent. ; Il y a aulîî. 
une autrcefpeced’oileàux-, qu’on nom-? 
me Alcarraz , qui font à peu près faits? 
comme des poules : mais beaucoup plus.: 
grands & plus gros j car ils peuvent con- 
tenir. dans leur jabot* trois picotins de 
bled. Ces oifeaux font fort comuîiiUhS': 
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tout le long de la côte de la mer du Sud* 
puis:qu’on y en trouve par tout par Tel^ 
piaçe de plus de deux nûlleiieucs : ils fé 
noùrriitenc de poiflon de mer , 6c quand 
ils fentent quelque corps mort ils le-vone 
cliercher jufqua. trente & quarante* 
lieues en terre. ~ La chair de ces oifeaux . 
ell: h puante & il mauvaife que quelques • 
perfonnes qui en ont mange par neceffi- 
té en font mortes comme Ci elles a voient : 
pris du poifon. On a déjà dit que fur la 
Montagne il y tombe de la pluye , dé la 
grêle & de là neige , ÔC-qu’il y fait beau- 
coup de. froid : mais il y a auffi en plu- 
lieurs endroits des valées il profondes & 
ou il fait 11 chaud qu’on trouve par ce 
moyen un remede tout proche & fort ai« 
fé pour fe garantir.du trop grand froid. 
Dans ces valons il croît une herbe que 
lès Indiens .appellent Coca , 6c qu’ils 
eftiment plus que. ni.lor ni l’argent. £llc 
a la feuille faite prefque comme celle du 
Sumac , 6c: l’experience leur ai appris 
qu’en tenant une feuille de cette herbe 
dans la bouche on . peut demeurer un 
temps fort . confîderable fans' fentir ni 
faim ni foif. Il y a quelques^endroi ts de 
ces montagnes où if ne croît point dà 
tout de bois de forte que ceux qui 
voyagent dans ces lieuxdà font .obligez 
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defè fervir pour faire du feu , d une el-- 
p;ece de terre qui s’y; trouve & qui brûle ' 
a peu près comme celle dont on fait les ■ 
tourbes.' II y>a dans ces montagnes des = 
veines de terre de diverfës couleurs , & 


bn y eiï trouve auffi d’or & d’argent : les = 
IndiensMes connoiflent fort bien , &: ils • 


' lavent fondre & épurer ces métaux avec ' 
beaucoup moins de travail, & dé depen- 
fè que ne font les Chrétiens pour cela 
ils lorit fur lés plus hautes montagnes , > 
des fourneaux dont l’ouverture eft du ■ 
côté du Midy, d’où nous avons déjà dit- 
quelé vent vient toujours foufflânt vers ■ 
lé Septentrion. Ils mettent lé métal dans ' 
: ces fourneaux avec^ de la fieme de bre- 
bis ,, fi bien que par lé moyen . du vent 
qui alume lé charbon , l’or Sc l’argent 
s’y fondent & s’y épurent. Dans la gran- * 
de quantité d’argent qu’on a tiré des ■ 
minés de PbtofiV on a veu par expérien- 
ce que ne lé pouvant fondre' par le-: 
moyen des foufléts , lés Indiens en ve- 
lioiént àifëmént a bout dans ces four- 
neauxj qu’ils nomment Guayraf , comme- 
qui diroit lé vent parce que c’eft le vent ' 
qui leur fërt pour produire l’effet qu’ils~' 
défirent. . La terré eft' extrêmement fer- 
tile &'produir en abondance toutes for- 
tesde grains qu’on y; peut lèmer, jufir 


\ 
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ijftes-là qu’un boififeau de bled en peut 
woduire jufqu^ eent cinquante & même ' 
deuxcens , & d’ordinaire cent. Ils n ont 
point de charrues pour labourer la terre;* 
mais ils fe fervent pour cela de certaines 
peles'tranchantes, & quand elle eft bien" 
préparée , ils y femcnt les grains dé bled • 
en faifànt dest trous» avec un bâton*,', 
comme on faîren E/pagne pour fèmer les ; 
févesr. Il y a en ce’pçays-ri.'des légumes- 
& des Iierbest potagères en trés-grandé ■ 
abondance- qui y viennent fi- bien" 
, qu’on, a.veu â Truxillbdes raves grofles"’ 
comme; un homme dont lés feuilles oc- 


cupoient un efpace de deux pas de tour , . 
& qui pourtant éfoient fermes fans être ’ 
ni dures.ni cordées;.. Il en eft de- même'- 


des laitues j des' choux & des autres*' 
herbes qui y* font venues ' de là .graine * 
qu’on avoir apportée de. Gaftille ï car' 
celle quon a . recueilli depuis dans le * 
pays ne lés a pas produit u grandes ni (ïi 
belles.' Les' viandes dont les Indiens fe ' 
nourriflênt font île maïx-boüilli Si rôti- 


qui leur fert de pain* , ‘ Sc leurs chairs ’ 
font de là venaifôn de.plüfiéurs fortes- 
qu’ils falénr.â peu près comme on fait lè 
poirton , ils mangent auflî du-poiflbn lec,''- 
St diverfes fortes de racines qu’ils nom»« 
ment comme des cher vis & au- 
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très -, des lupins ■& autres legumesi 
onjç un certain breuvage qui leur tiencr 
lieu de vin , qu’ils font en -mettant du 
maïz avec.de l’eau dans ■ des tines" ou: 
grands pots qu’ils mettent en terre où- 
cette liqueur fe fermente car outre le 
maïz naturel ôc fans aucune préparation,; . 
ils ajoutent dans chaque pot une eertai-» 
ne quanti té d’autre maïz mâché quilerr- 
de ferinent , & il y a des hommes & des: 
femmes qui fe loiient 'Sc à qui on donne- 
quelque falairepour, le.- mâcher,. Celuy; 
qui eft fait avec de l’eau dormante eft* 
eftimé plus fort & meilleur qnelronl&- 
feilbit avec; de l’eau qui court. Cette- 
boiiTon s’appelle communément , Çhtcay . 
dans la langue des Ifles : mais dans celle: 
du Pérou on 1^ nomme- Azua ; ellé elb 
blanche ou rouge félon, la couleur du- 
maïz donc on la fait , & enyvre plus : ai-.- 
lément que le vin de Caftille : cependantr 
fi; les Indiens pouvoient avoir, de ce vin’. 
comme ils Ibuhaiteroient , ils abandon^; 
neroient volontiers le.leur,.: Ils font en- - 
cote une autre forte de breuvage aveo 
lé fruit de quelques -arbres qu’ils nom-- 
ment MolUs j mais ce dernier n’eftpas 
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C H A P I T R E l X. 

* • # * * * - * 

• * » - * ^ 

Du yilles tjHe les Chrétiens ont dans les 

Ildontagnts du PeroH, i - ‘ 

r k Ans les montagnes du Pérou il y à 
faulïi quel<jues Colonies de Chré- 
tiens , à commencer dès là ville de 
to , qui eftà quatre degrez > à peu près 
par delà la Ligne Equinoxiale. Cette 
Ville étoit cy-devant fort agréable & 
fort abondante en bled & en bétail, par- 
ticulièrement dans les années mil cinq 
cens quarante-quatre & mil cinq cens» 
quarante-cinq qu’on y découvrit de ri- 
ches mines d’or : ce lieu commencoit 

9 

alors à le peupler beaucoup , & le non>- 
bre de fes habitans . croiflbit de jour er| 
jour, jufques à ce que la fureur, de la 
guerre y étant parvenue., les fit prefque 
tous périr par les mains de Gonzales Pi- 
zarre& de fes Capitaines •, par ce. qu’ils 
uvoient fervi & favorife le Viceroy Blaf- 
co Nugnez Vêla qui y faifoit- fa réfiden- 
ce, comme on le dira plus particuliére- 
ment cy-après. Après cette Ville les 
Ohrêtiens ne firent point d’autre ctablif 
fementfurla montagne jufqu’àla décou- 
verte de la Province des Bracamoros ; par 

Tome /. . E 

> 
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les,Capitaines Jean Porcel d’un ”côté> & 
Vergara.de l’autre , qui y établirent 
quelques petites colonies : afin de pou- 
voir de là percer plus avant pour la dé- 
couverte & la conquête du pays , ^ CCS 
établiflèmens font maintenant ruinez i 
parce que Gonzales Pizarre attira à fon 
party ces deux Capitaines avec leurs 
gens pour s’ en fer vir dans la guerre qu’il 
avoir entrepris. Cette découverte avoir 
été faite par les^ ordres du Licencié Vaca 
de Caftro qui étoit alors Gouverneur du 
Pays : il avoit envoyé le Capitaine Por- 
cel par le côté de S. Michel , & plus haut 
le Capitaine Vergara , par la Province 
des Chichapoyas : il ne éroyoit pas. qu’ils 
fe rencontrèroient comme ils hrent, ce 
qui caùfa du démêlé entr’eux , chacun 
ayant fes prétentions fur les lieux qu’ils 
■ avoient découvert. Leurs difféirens fu- 
rent caufè que Vaça de Caftro les rapel- 
la pour les accorder : ainfî ils fê trouvè- 
rent au commencement' de la guerre, 
dans la ville de los Rêyes au fèrvice du 
Viceroy , & après qu’il eût été pris , ils 
demeurèrent avec Gonzales Pizarre , fi 
bien que leurs démêlez ceflerent par la 
cefTation de leur entreprifè. Ce lieu 
qu’ils avoient découvert eft à cent £bi- 
^xante lieues de la ville de Quito cri air- 
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lant par la montagne , :& quatre-vingt 
lieues par delà on trouve une Province 
qu’on appelle Chichapoy as ■ où. il y a une 
bourgade de Chrétiens qui fe nomme 
LtvatJto, Le pay s y eft abondant en vi- 
vres, & il y a auifi des mines qui font allez 
bônnes , &'ce lieu eft fort & feur par la 
lîtuation , parce qu’il eft environné^c 
tous cotez d’une valée très-profonde i 
dans laquelle coule une riviere prefque 
tout autour, de forte qu’il n’y aüroit 
qu’à rompre les ponts qui font dellùs 
pour rendre l’attaque & la conquête de 
ce lieu fort difficile. Le Maréchal de 
Camp Alfonlc d’Alvarado qui avoir le 
commandement dans cette Province y 
établit une Colonie de Chrétiens., Soi- 
xante lieues plus loin il y en a une autre 
qui s’appelle Guamco formée par l’ordre 
de Vaca de Caftro qui la nomma Leon i 
parce qu’il étoit originaire de la ville de 
Leon en Efpagne. Le pays fournit abon- 
damment de vivres & on croit qu’il y a 
quantité de mines du côté qui eft occu- 
pé parrYnga quieft puiffiint-& guerrier 
dans la Province des Atidts , comme on 
le dira dans la fuite. Depuis cette, ville 
il n’y en a point d’autre lut la montàgne 
qui Ibient peuplées de Chrétiens jufqu’à 
, celle de qu’ils ont nommé 

E ij 
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' S. Jean delà vidoire, qui eft éloignée 
dé foixante lieues de la précedente.Dans 
ce dernier lieu il y a peu de Chrétiens : 
inais on efpere que le nombre en pourroic 
croître fort coiuiderablement , Ci l’Ynga 
qui en eftfort voifin vouloir entendre à 
la paix : parce qu’il occupe prefentement 
aux habitans de cette Ville les meilleu- 
res terres , où il y a quantité de mines 
Sc abondance de Coca qui eft une herbe 
dont on retire un grand proht comme on 
l’a déjà marqué cy devant. Cette ville 
de Guamanga . eh éloignée de Cufco de 
quatrè-vingt lieues» & le chemin de l’une 
à l’autre cft fort difficile» à caufe-des 
montagnes où il y a beaucoup de préci- 
pices & de palïâges fort dangereux. 
Avant que les Chrétiens fe fuflent ren^ 
,duS maîtres du Pérou , la ville de Culcp 
. étoit le lieu où les Rois du pays failbient 
leurféjour ordinaire & où ils rénoient 
leur Cour , gouvernans delà cette gran- 
de éteiiduc de pays dont, on a déjà parlé 
& dont oh parlera encore plus particu- 
lièrement dans la fuite de cette hiftoirc. 
jGette ville étoit comme le rendez-vous 
de tous les Caciques de ce grand, & vafte 
Royaume , qui y venoient de toutes 
parts , tant pour payer les tributs au 
Roy , que pour obtenir juftiçe quand ils 
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^ avôient quelque démêlé &. quelques a)P* 

“ faites les uns avec les autres. -Il n’y avoit. , 

alors dans tout le Pérou, aucun autre 

lieu habité par les Indiens qui eût forme 

? de ville. Cufco é toit la feule. Cette 

place avoit une bonhè fortereJflTe bâtie. 

m “ de pierres quarrées fi grandes: que e’eft 

^ . -une chofe tout à fait furprenànte ' coni.- 

18 ment les Indiens avoient pû lés mouvoir 

^ èc les tranlporter à force de bras làns 

® le fecours de - boeufs , de chevaux > de 

li mulets , oii d’autres femblables rani^ 

i maux : en effet il .y en a ; plufieurs pouE 

va lefquels il faudroit au ■ moins, dix paires 

30 de bœufs & plus à chacune pour les mou- • 

û voir 8 c pour les traîner.-. Les maifons 

il dans lefquelles habitent Maintenant les 

ü Chrétiens font les mêmes qui -étoienc 

fe cy-de vant occupées par les Indiehs> dont 

;5 quelques-unes ont été racommodées & 

;K les autres agrandies. La Ville étoit di- 

it vifée en quatre quartiers» dans chacun 

li defquels par ordre du Roy , qu’on nom- 

I tne Ynga dans la langue du pays » tous 

(C ceux qui venoient du même côté étoienc 

ni obligez d’habiter. Ainfi les Indiens, qui 

É venoient du côté du midy. dévoient dc- 

;{ meurer dans lè quartier qui regarde cet- 

£ te place , lequel on nomme dans leur 

il langue Collafhgo du nom d’ une Province 

^ ^ • • • 

£ jij 

. » 

^ • 
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qui eft de ce cQtc-là , nommée r 
ceux du Nord dans le quartier - nom- 
me Chi»ca/kyo du nom d’une Province 
confîderable Sc renommée qui eft du 
même côté 6c qui s’appelle Ghinca : cette 
■ Province eft prefèntement a Sa Majefté; 
mais fort apauvrie 6c fort dépeuplée à 
\ comparailôn de- ce qu’elle ctoit cy-de- 
vant. Les deux autres quartiers qui re- 
gardent l’Orient 6c le Couchant s’appe I- 
ient Andèfugo 6c Côndtfngo^ Aucun In- 
dien ne pouvoir demeurer dans un autre 
quartier que le ften,autrèmenc il le 1er oit 
expofé à de grandes peines. Lè pays aux 
: environs de Culbo en fertile 6c abondant 
en toutes fortes de vivres , l’air y eft 
parfaitement bon , enfoirte qu’un hom- 
me Ikin qui y va habiter, n’y devient 
Jamais malade , ou an moins cela, arrive 
fort rarement. Autour de cette Ville on 
trouve plulîeurs riches mines d’or , def^ 
quelles on a tiré tout cel uy qui s’eft 
tranfporté Jufqu’à prefont en Efpagne : il 
. , èft vray qu’on les voit prefque abandom 
nées , depuis qu’on a découvert celles de 
Pot ofî , tant parce qu’on tire beaucoup 
plus de profit des mines d’argent de ce 
dernier lieu , qu’à caufe qu’il y a auffi 
beaucoup moins de péril pour les In- 
' diens 6c pour les Chrétiens qui . y tra» 
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vaillehr. Depuis la ville <le Cufco juf- 
ou a celle de Plata dans la Province de 
Char-cas , il y a cent cinquante lieues jSc 
plus , & on> trouve entre les deux une 
autre grande Province où le terrain eil^ 
plein & uni qui fe neanme le Coüao , qui 
a cinquante lieues de longueur Sc plus *, 
la principale partie de ce pays nommée 
Chiquito appartient à Sa. Majefté , & 
parce qu’il y a une fi grande étendue de 
pays ouïes Çhrétiènsn’ont aucun cta-: 
bliflémentyle Licentié de la Gafcà envoya 
du monde l’ammil cinq cens quaran- 
te neuf pour, faire quelque étàblifle- 
ment dans cette Province. La- ville 
de Platà eft un lieu où il fait plus froid 
qu’en aucun autre de la Montagne , elle 
■a peu d’habitans , ihais fort riches , & la 
plupart de ceux qui y font ; paflènt la 
plus grande partie de l’année dans les mi- 
nés de Porco & dans celles de Potofi de- 
puis qu’on les a découvertes. Dé cette 
ville de Plata tirant à main gauche & en- 
trant plus avant dans le pays du côté de 
l’Orient , on a découvert ùrié nouvelle 
Province par les ordres du Licentié Vaca 
de Caftro qui envoya pour ce deflein .les 
Capitaines Diego deRoïas & Philippe 
Gutierez. Cette contrée a pris fon nom 

de Diego dé Ro'ûs \ on dit qu’ellë eft 
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bonne & abondante en vivres, Sc que 
l’air y éft iain : mais ori n’y a pas trou- 
• vé tant de- richeflès qu’on efperoît. Le 
Capitaine Domingo de Yrala & fes 
Compagnons vinrent par là au Pérou 
l’an mil cinq cens quarante-neuf, de 
maniéré qu’ils firent le tour de cette eC- 
pace qui eft entre la mer du Sud & celle 
du Nordjétans entrez dans le pays par la 
rivière de la Plata après avoir navigé au 
. Nord , cherchans à faire quelque décou- 
; ^'verte. Voila la fituation & l’état de tout 
ce qu’on â découvert jufqu’à prefent 
dans le Pérou le long de la mer du Sud 
en fui vant toujours la côte fans qu’on ait 
entré fort avant dans le pays*, parce qu’on 
y a trouvé de grandes difficultez à caulè 
de la quantité des montagnes dont il y a 
comme plufieurs chaînes redoublées qui 
, font - trés-rudes & très-difficiles , & 
qu’on ne fauroit paflèr fans fouffrir 
beaucoup tant par le froid que par la 
. difêtte des vivres. Cependant on peut 
• croire que l’induftrie &le courage des 
Espagnols auroient furmonté tous cés 
obfiacles s’ils avoient eu de fortes efpe^ 
-tances de trouver par delà un pays riche* 
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CHAPITRE X. 

. ^ » 

2)« y* ’tJtlment efm Us Indiens ont fur le 
jet de leur Création , & furquelque's 
■ autres matières. 


c 


Omme les Indiens ne connoilïenr 
point 1 art de l’écriture, ainfi q,u’on 
l’a déjà dit , ils ignorent auffi leur origi- 
ne & ne lavent point l’hiftoire de la 
Création ni celle du Déluge , dont ils 
n’ont ni regiftre ni mémoire. Il eft vray 
qu’il s’eft confervé parmy eux quelques 
elpeces de traditions aufquelles on a 
ajoûté, changé^ou diminue quelque cho- 
ie de lïecle en liecle lèlon les imagina- 
tions de chacun , & voici a peu près à 
quoi cela le réduit. Us dilènt que du cô- 
té du Septentrion il vint un homme qui 
n’avoit ni os ni jointures , & qui en 
marchant accourcilToit ou allongoit le 
chemin félon là volonté , & élevoit ou 
abaidbit les montagnes cpmme il luy 
plailbit ) que cet homme créa les In* 
diens d’alors > & que ceux dè la plaine 
luy ayant fait quelque déplailîr, il ren- 
dit le pays fablonneux comme on le voit 
encore au jourd’huy , & ordonna qu’il 
n’y tombât jamais de pluye > mais qu’il 
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leur envoya les rivières qui y coulent 
afin qu’ils euiTenc âù moins dequoy boi- 
re & iè rafraichir : ils ajoutent que cet 
Jiomme s’appellbit Con , qu’il étoit fils 
duSolëil & de la Lune , ils l’eftimoient 

Dieu & l’adoroient comme tel , & il 

• _ % 

avoit donné , . dilènt- ils , les herbes & 
lés fruits ïâuvagcs pour nourriture à 
céux , qu’il âvoit créez. Après cela di- 
fent-ils encore , il vint du côté du Midy 
un autre homme qui avoir plus de pou- 
rvoir qiie lé premier, celui-ci fe nom- 
moit Pachacama , comme qui diroit 
Créateur , il étoit aufli fils du Soleil & 
de là Lune : a Ibn arrivée Con dilparut 
de lai fiant aihfi les hommes qu’il a /oit 
formez, fans chef & lans prôteékeur , 
Pachacamales métarabrphojà , les chan- 
géant en Oilèaux , en Singés , en Chats, 
en Ours , en Lions , eh Perroquets & 
fcn divers autres fortes d’Oileàux qui le 
voyent én ce pays-U : Puis le.même Pa- 
chanama créa les Indiens d’à prelent & 
leur donna i’înduftr'ie de labourer la ter- 
fe 8c de cultiver les plantes. Ils tienneriit 
àufiî ce dernier pour un Dieu , 8c tous 
les principaux du pays Veulent être en- 
terrez après leur rnort dans la Province 
de Pachanama qui a pris fon riom.de cet 
homme, parce qu’il y faifoit fà demeu- 
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re : Ce, pays eft à quatre lieuè’s de la ville 
de los Reyes. Ils ajoutent enfin que leur 
■Pachanama a vécu plufîeurs fiécles > & 
iufques au temps que les Chrétiens font 
Venus au Pérou : mais que depuis il n’a . 
plus paru. Cela peut faire conjeékurer 
que ce fut quelque Démon ^i les avoit 
âinfi malheiifeufement abufoz & leur 

■a • 

àvoit mis dans l'elprit’ toutes ces extra- 
vagances & ces folles imaginations. Les 
Indiens crdyeht aufii qu avant tout ce 
qu’on vient dé rapporter , il y a eu un 
Déluge, & que lorfqü’il arriva , les 
hommes fe fauvereht dans de- grandes 
Cavernes qu’ils avoîent faites & prépa- 
rées pour cela fur les plus hautes mon- 
tagnes, & où ils avdient porté toutes 
les choies néceflàires à la vie , qu après y 
être entrez ils avoieht fi bien bouché les 
tntrées & lés moindres ouvertures de 
leurs retraites, que les eaux n’avoiënt pû 
y pénétrer : puis quand ils les crurent 
diminuées ifs mirent hors quelques 
chiens qui retournaris mouillez &làns. 
être falis de bouc , leur faifokht con- 
noître que les eaux étoient encore fort 
hautes fi bien qu’ils n’olerent fortir de 
leurs cavernes juiqu’à ce qu’ils vilTent re- 
venir leurs chiens tous boueux. Ils di- 
font enfin que de cette humidité' de là 
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terre s’engendrerent plufieurs fêrpens 
qui les incommodoient fort , julquès à 
ce qu’avec le temps ils en vinrent à bouc 
ôc les tuerenc. Il paroît allez par là qu’ils 
ont eu quelque connoilïance confufe du 
Déluge , bien qu’ils ne lâchent pas com- 
ment Noé fut lâuvé. dans l’Arche avec 
fept autres perlbnnes , & que par ce 
moyen le monde fut repeuplé dms la 
fuite ; c’eft pourquoi ils feignent que 
quelques gens furent lauvez dans les ca- 
vernes des montagnes » comme on vient 
de le rapporter : ou polîible cette inon- 
dation dont ils parlent pourroit être 
quelque Deluge particulier comme ce- 
luy de Deucalion. Ils croyent que le 
monde doit finir : mais qu’avant cela il 
doit y avoir une grande lécherélTe , ôc 
qu’il ne pleuvra point du tout pendant 
plufieurs années. Cela étoit caufe que 
ci-devant tous les Seigneurs avoient des 
magazins où ils failbient de grands amas 
de Maïz pour s’en lèrvir dans le temps 
de cette fecherelïè: & quand le Soleil ou 
la Lune s’éeliplènt les Indiens un peu ti- 
mides font de grands cris & de grands 
gémillemens , penlâns que ce temps eft 
arrivé auquel le monde doit périr car 
ils dilenjc qu’alors ces aftres fe ^doivent 
obreurcir comme cela arrive iorfqu’ilis 
(ont écliplez.. 
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CHAPITRE XL 

4 . ' • 

» \ 

l)ts Ceremonies rtligienf CS & des Sacrifices 
des Indiens du Pérou. 

C Es peuples adorent comme des 
Dieux le Soleil & la Lune & les 
croient en effet des divinitez. Ils jurent 
par le Soleil & par la Terre qu’ils regar- 
dent comme leur mere. Ils ont<lans leurs 
Temples de certaines pierres qu’ils vénè- 
rent & adorent , qui leur repréfentent 
cet aftre du jour : ils les nomment Guar 
cas d’un mot qui lignifie pleurer , parce 
qu’en effet ils pleurent en entrant dans 
ces Temples, Perfpnne n’approche de ces 
Guacas que les Prêtres oii Sacrificateurs 
de ces Idoles, -qui . font toujours vêtus 
de blanc , & :qiiand ils vont. pour s’en 
approcher ils tiennent en leurs mains 
quelques linges ou draps blancs, ils fe 
' profternent & fe trainent à terre , & en 
-parlant à .ces Idoles ils fe fervent d’un 
langage que les Indiens n’entendent 
point. Ces Sacrificateurs reçoivent les 
offrandes qu’on fait à ces Simulacres & 
les enterrent dans les Temples ; car tous 
des Jndiens leur offrent des figures ou 
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images d or ou d’argent qui repreiètirent 
les chofes pour lelquelles ils adreflent 
leurs prières à leur G uaca. Ce font auHî 
ces mêmes Prêtres qui facrifient tant les 
bêtes que les hommes , & qui cherchent 
dans le coeur où dans les entrailles de 
leurs Viâimes les lignes qu’ils fouhai* 
tent, & jufques à ce qu’ils les aycnt.tr cu- 
vez en quelqu’une , ils continuent tou- 
jours ces abominables Sacrifices quand 
ils les ont une fois commencé : car ils di- 
ient tandis que ces fignes ne le trouvent 
point, que c’efi: une preuve que leurs 
Idoles ne font pas contentes du Sacrifia 
ce. Ces Sacrificateurs ne paroifiênt prefi 
que jamais en public, ni n’ont aucun 
commerce avec les femmes pendant tout 
le temps qu’ils font occupez! ces. Sacrifi- 
ces, .& toute la nuit ils ne celïent de 
crier ou d’invoquer les Démons dans la 
campagne voifine des lieux où font ces 
Guacas dont il y a un fort grand nom- 
bre , parce que plufieurs maifons ont 
chacune le fien en particulier. Quand ils 
, ont à parler aux Démons , ils s’y prépa- 
rent par le jeûne ^ puis fe bandent les 
yeux & quelques-nns même le les crè- 
vent : car ces milèrables font fi fuperfti- 
tieux qu’on en a veu qui font allez juf- 
qu’à cet excez de fe les crever ainfi , ou 
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même Te les arracher. Les. Caciques & 
les Seigneurs n’entreprennent jamais; 
rien fans avoir premièrement çonfulté - 
leurs Prêtres , & ceux-ci leurs Idoles, 
ou pour mieux dire les Démons. Les 
Efpagnols trouvèrent dans ces Temples 
coniâcrez au Soleil plufieurs gran^ds pots 
de terre pleins d’enrans fecs qu’on avoit 
ûcrifiez. Entre les pièces d’or & d’ar- 
gent qui fervoient d’ornement à ces 
Guacas on en trouva qui reflèmbloient 
parfaitement à des Çroflês & à des Mi- 
tres Epifcopalcs, & quelques-unes de 
ces Idoles furent trouvées avec la Mitre 
fur la tête; de forte que quand Thomas 
de Verlangaqui étoit Evêque de la Ter- 
re ferme, paflàau Pérou & que les In- 
diens le virent avec fâ Mitre en tête 
chantant Pontificalement la Meflè, ils 
difoient tous qu’il fembloit un Guaca , 
fc dçmandoient ü c’étoit le Guaca des 
Chrétiens. On les a fouvent interrogé 
fur le fujet de ces mitres , quelle en étoit 
la fin & l’uiàge : fur quoy ils étpient 
embarraffez & ne pouvoient rien dire fi- 
non qu’ils les avoient ainfi de toute an- 
cienneté. Outre ces Guacas il -y avoit 
aufli par tout le Pérou des maifons ou 
Monafteres où habitoient plufieurs fém- 
iT.es confàcrécs au Soleil, qui ne for- 
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soient jamais de ces lieux où elles filoient ' 
& tilïbient du coton & de la laine , & 
en faifoient de fort bonnes étoffes j puis j 
quand elles étoient achevées, ces fenmies 
les brûloient avec des os de brebis blari-r ■ 
ches , puis jettoient les cendres au vent 
du côté du Soleil. Ces perfônnes étoient 
obligées à vivre dans une chafteté & une 
continence perpétuelles , & li elles y 
msnquoient , on les fai foit mourir ■ 
neanmoins fi quelqu'une étant enceinte. . 
jaffirmoitpar ferment que le Soleil étoit r. 
pere de ion enfant , elle évitoit la . . 
mort. .Tous les ans dans le temps qiie . 
les Indiens dé la Montagne recueilloient 
leur Maïz $ ils célebroiept une fête, 
plantans eh terre au mîljéii de quelque , 
place deux arbres hauts & droits com- . 
me deux mâts de navire , au haut defi^ 
quels ils mettoient une figure d’hom- , 
me environnée d'autres figures ornées de. 
fleurs. Après cela ils venoient pas trou-. . 
pes ou par brigades battans leurs ram- 
cours èc jettans de grands cris : puis „ i 
chaque brigade tiroir les traits & Tes flé-^ 
ches à ces figures , & apres que tous ' 
avoient tiré , les Prêtres produifoient 
une Idole qu’ils mettoient au pied de cesV 
mâts plantez en terre , & devant laquel- 
le ils facrifioient un Indien ou une bre- ' 
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DE LA Conoijete du Pérou. 

Bis , oignans l’Idole du fang delà vidti- 
me : puis après en. avoir conlîderé le 
eœur & lcs ëntraiUés' &:yavoir trouvé 
de bons ou.de mauvais lignes , ilsenfai- 
foient leur, rapport au peuple &'.cela 
tendoit la fête, ou trille ou gay e. Ils paf- 
Ibient ordinairement tout, ce jburjà i 
danceir'ôc à'bôîre jlfaire plulîeiirs jeux Sc 
plulîeurs tours,. & jouer divers perfoni* 
nages avec leurs armes à la main , leurs; 
bâches , leurs mafluës . & autres lorteé 
d; armes;. • 




C H Av P I T RE Xir. 

* • i * * * * * 

£e> Indiens dit Pérou croyent la refurrec* 

tîon dé la ehaÎK 


L Es Caciques du Pérou & tous . les: 
principaux du pays font rais après 
leur mort dans des lieux voûtez , alHs 
dans leurs lièges qu’ils appellent Duos -, 
& revêtus de tous leurs plus riches vê>- 
temens* La coûtume croit aalfi d’entetî- 
jser .ayec eux.une bu deux ^de leurs fern- 
~ mes , de celles que.le Mçtt.aypit le pli^; 
aimé , & fouvent il y âvoit conteftatioir 
cntr’élles à qui auroit cet honneur ; c’elfe 
pourquoi cela étoit ordinairement réglé 
par le mari ayant là mort. On enrerroitr 
T'orne L. E 
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auffi avec eux deux ou trois jeunes gar- 
çons de ceux qui croient à leur lèrvice 
avec toute leur vaiflèlie d’or & d’ar- 
gent. Ils font cela dans l’efperancc qu’ils 
ont de rellufciter un jour , & ils fou- 
haitent de paroître alors accompa- 
gnez de leurs femmes & de leurs offi- 
ciers: auffi lors que les Efpagnols en- 
troient dans leurs f<^ultures pour en ti- 
rer l’or & 1 argent qu’on y avoir mis , ils 
lesprioient dehepoint ôter ni difpeirfer 
les os de ceux qui y étoicnt enfeveliSi, 
afin qu’ils pufTent refTu (citer. plus prom^ 
ptement & avec moins de peine. Dans 
la ceiremo'nie des" funérailles les ' parens 
verfent au deflus du lieu de la.fépulturc> 
de ce breuvage qu’ils appellent Chica , 
qui par le moyen de quelques tuyaux fe 
va rendre dans la bouche du mort. On 
met auffi au deflus de leurs fépuîtures des 
Itatuës de bois qui les repreicntent : & 
pour les gens du commun on fe contente 
d’y mettre en peinture les marques & 
les enfeignes de leur profeffion ou de 
leur emploi , particulièrement s’ils ont 
4té hommes de guerre. 
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CHAPITRE XIII. 

. ' * 

• > 

» 

■Dt Vongint des Rois du Pérou qiton 4ppe//tf 
Tngaa dans la langue du pays» \ 

* I 

# 

« 

D Ans toutes les Provinces du Pérou 
il y âvoit quelques grands Sei- 
gneursdont les principaux s^appelloienc 
dans leur langue Caracas , ce qui.ell la 
meme chofe que les Caciques dans le 
langage des Ifles» Il fau t remarquer U- 
delTus que les Erpagnols qui allèrent d la 
Conquête du Pérou , étoiènt accoutu-' 
mez à, nommer les chofes generales 5c 
communes des mêmes noms dont on le 
fèrvoit pour les fignifior dans les Ifles de 
fàint Doimingue , de faint Jean , de Cu- 
ba , ôc dans la Terre ferme on ils avoient 
habité, 6c que ne fçachans point com- 
ment on les appelloit dans la langue du 
Pérou , ils fe (ervoient pour les défigner 
des termes qu’ils avoient appris. Cela 
s’eil: H bien conlervé 6c a E bien palTé en 
coutume que les Indiens du Pérou fe 
font accommodez à cet uiage, E: bieni 
que quand ils parlent avec les Chrétiens 
ifs nomment ces chofes generales des 
mêmes noms qu’ils ont appris d’eux, 

t IJ 
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« 

Ainfî ils appellent Caciques ceux qu ifa; 
avaient accoutumé de nommer Curacas, 
leur pain Maïz & leur breuvage Chicha, 
qui s’appellent dans leur langue Zara ou 
Azua. . lien eft de meme de plufîeurs au- 
tres choies. Ces Seigneurs dont- nous, 
parlons étoient les Juges &les prote- 
cteurs de leurs fit] ets pour les fairè vivre 
en paix,. .& ils étoient aufli leurs. Chefs. 
èc leurs Capitaines dans les guerres 
qu’ils avoient contre leurs . voifins. Il 
n’y avoir point alors de Roy ou Seigneur 
General de tout le pays jufques à ce quê 
du côté du Collao, , il vint par un. grandi 
lac nômmé Titicaca quia quatre-vingt 
lieues de tour , une nation belliqueulè 
que ceux du Pérou nommèrent Yngas» 
Ces derniers venus étoient ras & tondusi 
ils avoient les oreilles percées & ypor- 
toiént de gros pendans.d’br ronds , pour 
les tirer embas & par ce moyen- fc- les 
agrandir on nomma Ringrim , comme . 
qui diroit oreille, ceux qui les avoient 
■ grandes. • Onappella leur Chef Zapalla 
Ynga i comme qui diroit Ibul Seigneur 
^ ou Roy. y, d’autres difent qu’on l’appella 
YiigaVira Cocha >qui'fignific écume ou 
crafie -de la mer : parcé.qu’on ne Içav.oiii 
point rôrigine de ces gens-là , ni de quel 
j^ys ils Ÿenoient î. ainn des ancien& -habL- . 
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DE LA Conquête DU Pérou. 
tans du pays s’imaginoient que ces nou- 
veaux venus étoient formez de l’épume 
.ou,du limon de ce Lac duqu^ fort une 
grande riviere qui coule vers l’Occident 
& qui en quelques endroirs.eft large d’ui- 
lie demie lieuë , puis- fe va^écharger 
dans' un autre petit Lac qui ei): à ■ quaran>> 
te lieues du grand, & s’y perd au grand- 
étonnement de ceux qui confiderentyla 
choie , & ne peuvent comprendre coins- 
ment une ii grande quantité d'èau diipar 
roît & s’cvanoiiit pour ainfi dire dans 
un fi petit réiêf voir, qui ne paroît nuller 
ment capable.de k- contenir... Il' eft vrai 
que comme on ne trouve point le fond 
de ce petit Lac , cela fait croire que par 
defl'ous terre if ie décharge dans la mer, 
comme fait le fteiive Alphée en Grece> 

Ces Yngas commencèrent par s’établir 
dans la ville de Cufco , & de là ils fub- " 
jfuguerent tout le pays & fe le rendirent 
tributaire..* Leur Empire fùtrfucceflSf ôc * 

* C’cft ainfi que l’Auteur de cette hiftoire du 
Pérou rapporte l’ordre de la fucccffion de ce.s; 
Rois dans L’édition d’Anvers de l’an i j/j..en petit “ a 
in odlavo : mais dans l’édition de Seville de l’an 
1 j7 7 . in folio par colomncs , il en eft parlé d’une 
maniéré bien difFercnte& toute qppofée. Vqic.j|t - 
ce que porte cette édition après ces mots fe lu 
tendent, tributaire. Jtmi la fuite celùy qui ffi' 
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voicy l’ordre qu’ils obferverent pour îû 
/ucc«llîon. Quand un Roymouroit ce 
n’écoir ai|cun de Tes enFansqui luy fuc- 
cedoic immédiatement : mais le plus âgé 
de les freres cadets , s’il en avoit plù- 
fleurs : s après la mort dc eeluy-cy la 

fiicceflîon retournoit au fils aîné du Roy 
précèdent , de luy à fon frere , puis de- 
rechef de ce frere au premier fils de fon 
aîné , & ainfi de fuite , enforté que cet- . 
te elpece de fixccelGon liépouvbit prcf 
que jamais finir ni manquer d’heritiers 
} , qui fe trouvaflènt dans cet ordre.Les or- 
^ ’nemcns Royaux queportoient ces Yngas 
' pour marque de leur Empire & qui leur 
fervoiént de Couronne ou de Diadème » 

' étoient de certaines franges de laine de 
. ^ couleur dont ils fè hahdoient la tète , el- 

trouvoit li pim fort le plus puijfant fuccedoit k 

VEwpire , pur voye de tiruknie de violence 
. ^ ^ g^yd^"^ uucun ordre de f 'tcceffion légitimé xleur 

♦ - î droit n était fondé que fur la force des armes. II 

femble qu*en cccy la piremîere édition doit être 
préférée ; parce qu’celle a été faite fous les yeux. 
^ & par les foins de T Auteur pourquoy on 

^ 1 a mis dans le texte : mais on a cru auflii que les 
. Lecteurs feroient bien aifes qu’on leur marquât 
< cette différence >afin que fi quelqu’un fc dbiHi'oit 
la peine de cônfulter l’Original & qu’il cût4’édi^ 
tion dé Scville , il ne fut pas furpris de trouver 
dans la traduction une chofequi luy paroitroii: 
directement oppofée à l’Efpagnoh 

• * • . 

. • * ' 
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DE lA Conquête du Pérou. jt 
lès alloient d’une temple à l’autrè , dé- 
Cendant fi bas quelles leur couvroienr 
prefque les yeux.- Ils gouverrioient leur 
Etnpire avec beaucoup de hauteur & 
d’une nàaniere fort abfoluë , & il n’y à 
peut-être jamais eu de jpays au monde ou 
l’obeïflance & la foumiffion des fujèts: . 
ayent été plus loin : en effet ils n a'voient 
qu’à mettre un fil tiré deletif bandeau 
Roÿabçntré'les mains de qüelqu*uri de 
ces Ringrim ou grandes Oreilles , & if 
étoit refpèéié & pbéï par tout , jufques 
là qu^on'avoit une déference fi abfoiue 
aux ordrÀ du Roy •'qu’il portôir, qu’il 
pouVOit' feul & fans aucun fecours de 
Soldats , exterminer , une Proviçee en- 
tière & y faire périr hommes & femmes:: 
parce. qu’à la' feule vue de ce fil tiré de la 
Couronne Royafe , ils s’offroient tous 
la mort volont’airemenr&'fàris aucune 
réfiftance. Suivant l’ordre de la fuecet 
fion dont on a parlé , le Royaume de cé» 
Yngas tomba entre les mains d’un nom-i* 
mé Guaynacava , comme qui diroit j.. 
jeune homme > riche. Il ' fit dé grandes 
conquêtes & aeerut beaucoup fon Em-^ * 
pire , plus que ri’a voient fait aucun de 
fes prédecefïeUrs r il gouverna fçs peu- 
jples avec plus de raifon, dejuftice ôc 
d’élite que navbient fait les autres tit 
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établit paimy eux une bonne police 
un bel ordre pour la culture des terres > 
. enforte que c’eft une choie furprenante 
& prefque incroyable que parmi une na7 
tion barbare & fanslettres le gouverne- 
ment ait pû êtte lîj lifte & li bien réglé , 
& l’oberflànce & l’amour des fujets etiT 
vers leur Souverain II , grande & .par- 
faite. ils lui en donnèrent une preu ve 
lignalée & qui mérite bien qu’on en par- 
le ici, en failànt pour là commodité deux 
chemins au Pérou ^ donc laidifticulté , le 
travail & la dépenfe égalent ou furpalt 
fent meme . tout ce qpe les^anciens Aur 
teursqnt dit desi&pc merveilles dn-mon- 
' de. Gj^aynacavA partit . de da yille . de 
Culco avec fon armée pour aÜer^ con^ 
quérir la Province de Qui to, c’eft-à-dire 
qu’il entreprit, un .chemin de . jîrés.dc' 
cinq cens lieues , ilalloit jpar la Monta- 
gne où il eut à furmonter de grandes dif^ 
hcultez par les mauvais chemins , les r o-; 
chers &. les précipices qui fe rencon- 
troientlbuyent.lur Ibn pallàge. Après 
qu’il fut heureulemept venu à, bout de 
♦ ion entreprilc, qu'il eut achevé la con- 
quête &. Ibumis toute cette Province, les 
Indiens crurent qu-’iU- dévoient faire 
honneur à fa viétoire ,. en luy préparant 
un çhemipiplus, commode pour fon re^ 


tour. 
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iDETA CoKQÜETE DU PeROH. 7| 
'tour. Ils 1-entreprirent donc & y réüf» 
■firent par un travail prodigieux , ayana 
fait fur ces montagnes un chemin large 
& uni : pour cela il leur falut fouvenc 
rompre 'des rochers & combler des val- 
lées & des précipices de quinze & vingt, 
toiles de profondeur. Ce chemin ell 
long de cinq cens lieues , ôc on dit que 
d’abord qu’il fut fait , ilctoit ;fi plein ôc 
fi uni par tout qu’on au;:oit aifcment pû . 
le fuivre en carolTe : il ,eft vray que de- 
puis ce temps-Ià il y eft ^arrivé du chan- 
;gemcnt par les guerres des Indiens ôC 
dès Chrétiens ; parce qu’èn plufieurs en- 
dbroitS'On.a-ccarté & brifé dans les valléea 
les matériaux qui les combloient pour 
rendrepar cemoyen les paflàges diffici- 
les aux ennemis. On comprendra facile- 
ment la grandeur & la difficulté de cet 
ouvrage fi on confidere le travail & la 
<lépenfc qu’il a fallu en Efpagne pourap- 
planir deux lieues de montagne entre Se- 
govie ÔC Guadarramâ : ôc que cependant 
cet ouvrage n a jamais été achevé ni mis 
dans foute là perfection , bien que ce 
:foit U le paflàge ordinaire dés Rois de 
'Caftille avec leur Maifon & leur Cour , 
rtoutes les fois qu’ils vont ou viennent de 
-i’Andaloufie ou du Royaume de Tolede 
ipaur palTer d’un côté à l’autre de ces 
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' .montagnes. Les Indiens non contées 
, de ce premier travail en ' entreprirent' j 
.quelque temps après un autre , qui n’é- : 
toit guere moins grand ni moins diflSci- 
le. Guaynacava aimpit fort la .Province 
de Qmto , parce, qu’il l’avoit coriquiie, 

, ôc fe faifoit beaucoup d’honneur de cet- 
te conquête , il voulut donc y retourner 
pour la yifiter;&: prit cette fécondé fois 
là route par la plaine. Ses Sujets, entre- 
prirent , encore de luy faire .un nouveau 
chemin par là.: dans toutes les vallées qui 
,,ont d’ordinaire environ une lieue d’ç- 
. tendue, comme on. l’a déjà dit cy-deyant , 

& ou on a l’agrément de la fraicheur 
que donnent les rivières & les bpccages, 
ils .firent une levée de terre fort haute 
pour rendre le chemin à. peu près plain 
, & urii fans qu’on fût obligé de monter 
.ni de déçeiidre ...ce .chemin avoir près 
.dequarante pieds de largeur , ,&enfor- 
. tant des, vallées ils mafquoient la route à 
travers les fables par des pieux &de,s 
efpeces de barrières qu’ils -y plantoient 
■au cordeau, afin qu’on ne pût s’égarer 
. ni d’un côté ni d’autre. Ce chemin étoit 
de cinq cens lieues de longueur comme 
çeluy de la montagne. Les barrières font 
,4naintenant rompues en plufîeurs en- 
droits ; parce que des .Efpagnols en ,.oi^ 

/ ) . ■ " ■ ■ ■ '■ ■ ■ 
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JDI l A Conquête DU Pérou. 75 
-.pris le bois pour .faire du feu pendant la ' 
paix aufli bien que durant la guerre ; 
mais les levées fublîftent encore dans leÿ 
^vallons , & font allez- entières au moins 

la'plûpart , en'.forte qu’on peut aifément, 
juger paria de la grandeur de cet ouvra- 
ge. Guaynacava alla par. un de cesche- 
j nains & revint par l’autre , & par tout ou 
il paflbit, il trou voitia route couverte 
- de rameatpt &. de fleurs.de trcs-agréablei 
.odeur. • ' 


CHAPITRE Xiy. 

• * 

es chof ’.s remart^uabks ejm GnaynaeADA 

fit AU Pérou. 

G ütre ces deux grands ouvrages 
donc on vient;de parler dans le cha- 
-•pitre precedent , Guaynacava fit bâtir 
•'.furie chemin de la Mqntagne de jour- 
née en-journée’, des Palais de fort gran- 
;de étendue avec quantité d’appartemens, 
•Jenforte qu’il -y avoir 'de quoi loger la 
perfonne , fa maifon , &c toute fon ar- 
mée. Il en fit aufli bâtir de feniblables 
-furie chemin de la Plaine ; ileft vray 
. qu’ils ne furent.pas .en.fi grand nombre 
ai fi près les uns.des autres commé ceux 
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;de la Montagne ; parce qu’il falloît pour 
y trouver les.commoditez neceflàires les 
placer.fur le bord des rivières , qui com- 
me on l’a déjà dit ,, font éloignées les 
,uncs des auttes.de huit. ou dix lieues- & 
.même en, quelques endroits de quinze & 
-de vingt. Ces bâtimens s’appellent 
Tambos, & les Indiens des .envirori* 
avoient le foin de les fournir de toutes 
les provifions neceflàires pour les ar- 
mées de ce Prince, & cela non feulement 
pour la nourriture , mais auffi pouf les 
vêtemens & les armes «: de forte qu’en 
‘chacun de ces Tambos on pouvoir trou-, 
ver en cas debefoin de quoi vêtir .& àr«* 
'.niier vingt ou trente müle hommes. 
Guaynacava étoit toûjours accompagné 
d’un grand nombre de gens de guerre 
armez de Piques , de Hallebardes , de 
Maflucs & de Hatljes d’armes d’argent 
.& de cuivre & même quelques-unas 
• d’or : ils Ce forvpient auflî de frondes ÔC 
-de javelots un peu brûlez par le bout,, 
.afin que la pointe en fût plus dure & par 
•conféquent plus perdante. Sur les rivie- 
-res ilsibâtiflbient des poiits de bois dans 
les lieux où l’on én trouvoit de propre 
pour cela , & lors que le bois.Ieur man- 
.qiioit , ils faifoient de gros cables d’une 
^etbe. .qu’ils appellent Maguey , qui 
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W lA’CoNQttJTE DU PeRôD. -ff 
plus forte que le chanvre, ,& entre les- 
cables un ;^tiiru comme une'efpece de' 
flattes , ^mais fi fort qu’ils pouvoient ai- 
fèment paffer defiiis ; c’eft- une chofe 
furprenante de voir qü’ils fiffent de 
cette maniéré des ponts qui avoient juf- 
qu’à quinze toifes de largeur & deux* 
cent de longueur. Dans les lieux où ils 
ne. pouvoient faire des ponts, ils paf- 
fbient ks rivières par le moyen d’un^ 
long cablequi alloit d’un côte à l’autre , 
ôc le long duquel ils tiroient avec une 
corde de defl'us l’autre bord une grande 
corbeille dans laquelle étok celuy qui 
vouloir pafïfer , & afin que les anfes de- 
cette corbeille ne fe ronipillent point' 
par le poids & en coulant' le long, du ca-’ 
oie, - ils les fàilbient de bois , le refte dn- 
panier n’étant que de joncs ou de ro- 
fêaux.- tes Indiens- des environs de ces- 
ponts dont nous venons de parler , é-- 
roient obligez de les entretenir à' leurs- 
dépens. Le Rôy alloit toujours dans 
une litjere faite de lames ou platines' 
d’or, & il étoit accompagne de plus de 
mille des principaux Seigneurs feulement- 
pour le porter tour à tour fur .leurs- 
épaules , ceux qui luy rendoient cet of- 
fice étoient de fon Confeil & fes favoris. • 
Jl^s- Caciques fà failoient aufiî porter. 
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dans leurs litiei es fur les épaules deleürS' 
vaflàux. Ils étoient fort fournis à leux 
Roy , enforte qu’aucun d’eux* quelque.' 
pmflànt qu’il fût , n’entroit jamais pour - 
liiy parler que les pieds déchauflez ôc 
portant quelque prefent enveloppé dans' 
une mante qu’il offroit à fon Seigneur, 
comme une efpece d’hommage pour luy 
témoigner fa foumiflion , & cette cou- 
tume s’oblèrvoit avec tant d’exaélitudc 
que fî cent fois le jour ils fuflent allez, 
pour luy parler , il àurpit fallu faire au- 
tant de fois la même chofe. Ils prenoient 
pour une grande irreverence ôc un man- 
quement de refpeéb fort criminel de re- 
garder leRoy en face,& fi lors qu’ils por- 
toient là litière quelqu’un d’eux bron- 
choit enforte que la litiere tombât , on' 
-lùy faifoit incontinent couper, la tète. 
Ce Prince tenoit par tout fon Royaume 
de demi-lieuë en demi-lieue - des relais 
d’indiens qui fàifoient beaucoup plus de 
diligence que nos chevaux de pofte. . 
Quand il avoir conquis quelque Provin- 
ce, la première chofe qu’il faifoit étoit 
d’envoyer lés habitans naturels du lieu 
ou au moins les principaux d’éntr’eux 
habiter dans quelque autré endroit du 
pays & de faire venir en leur place des 
iftdiensdéja fournis depuis long-temps à< 



\ 


Dlgilizeü üy ' 


ïü LA CoKQÏiLTfe DU Pérou. 7^ 
fa domination , & par çe moyen il s al^ 
furoit de la fidelité des uns.& des autres, • 
Ces Peuples qui changeoient ainfi de 
demeure & étoiertt tranlplantez d’un 
lieu à Tâutre , s’appelldierit dans leur 
langue Mitimaes: De toiutes les Provin- 
ces de fon Empire on luy payoit par an ■ 
un, tribut de ce qUe chaque pays pro- 
duifoit , jùfqucs là que de quelques en-’ 
droits fteriles qui ne produifoient au-’^ 
cuns fruits , ;on luy^envoyoit tous les 
ans une certaine quantité de. lézards eh 
figne de redevance , bien que quelques- 
uns de ces endroits fuflent éloignez' de 
Cufcode plus de trois cens lieues. Ce 
Cuaynacàva rebâtit le 'Templedu Soleil 
qui étoit à Cufco & en couvrit les nAi- ' 
railles &: le toit de plaques' ou lames d’ot 
St d’argent qu’il fît faire exprès pour cet 
itTage. Il arriva de fon temps qu’un' 
Seigneur nommé Chimocappa qui habi- ’ 
tbit dans la plaine St pofledoit plus de 
cent lieues de - pays , fecoua lé joug de' 
ion obeïflànce & fè révolta contre luy ;; 
Le Roy entreprit de le châtier , marcha 
en peribnne à cette expédition , le vain- 
quit St le fit mourir ; pùis il ordonna 
pour conferyér la niêmoire de ce crime 
^ de la punition par un châtiment ' 
exemplaire, qif aucun- Indien de là plat- 

* ^ • * * * 1 
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ne ne pût porter d’armes , ce qui s’oBfèt?' 
ve encore aujourd’huy ; il permit neare- 
moins au fuccelïèur de ce rebelle de 
.vivre en la Province de Chimodans la- 
quelle eft prefentement bâtie la ville; dé 
Truxillo. Il y-,avoit alors une trés»- 
grande quantité de bétail au PeroU',. 
parce que Guaynacava & Ton Pere avant 
îuy avoient donné de fort bons ordres 
pour en bien peupler le pays.. On eti- 
voyoit tous les ans en pleine liberté 
comme une dîme qu’on payoit au So- 
leil , une certaine quantité de brebis qui 
!uy étoient conlàcrées 8c elles multi- 
ploient extrêmement > parce que perfom 
nen’ofoit y toucher, & fi quelqu’un: 
l’eût entrepris , on.eût regardé cela com- 
me un facrilége : il n’y avoit que le feul 
Guaynacava qui en pouvoir prendre 
pour fon armée, en cas de befoin , 8c 
alors il donnoit ordre de faire une de 
ces chalïès do:. t nous avons parlé cy-de- 
vant , quhls appellent Chacos., & pour- 
voit prendre en un jour jufqu’à vingt ou 
trente mille de ces brebis. On eftimoit 
beaucoup l’or , parce que le Roy 8c les 
Principaux du pays en râifoiént des vaifi» 
féaux pour leur Service, des ornemens. 
pour leurs perfbnnes & des offrandes à; 
léuis Le Roy. faifoit .par tou|. 
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©orreravec luy une efpe'ce de fiege oa 
îie table fur laquelle il s aflepit -, qui 
«toit d’or à feize carats & valçit plus de 
vingt-cinq mille ducats de bon or.- Ce 
fut la pièce que Dom François Pizarre 
choifit pour loy dans le temps qu’il tra^ 
vailloit à la Conquête du Pérou : car 
dans la capitulation qu’il avoir fait , on', 
devoir lui donner pour-fbn particulier >- 
outre ce qui étoit accordé en général ,, 
quelque bijou ou joyau de prix teP qu’il- 
. luy plairoit dé le choifir. Lorsque le 
premier fils de Guaynacava vint- au mon- 
de, ce Roy fit: fairp un cable d’or fi gros- 
que félon lerapport de quelques Indiens 
encore vivans. , deux cens hommes a*- 
voient peine à le lever- En mémoi- 
re de cette' pièce on’ nomma' l’énfant’^ 
Guafear ,, qui en leur langue fignifie une 
■corde , & on y ajouta lé furnom de Yh- 
ga qui étoit celuy de tous leurs Rois,, 
comme le nom d’Aüguftc étoit' celui des; 
Empereurs Romains;. J’ay voulu ex--- 
preflement marquer ce que je viens' de 
dire pour détruire- une opinion populai-- 
re-, communément reçue en Efpagne 
par ceux qui avoient peu de connoiflan- 
ce de-s affaires des Indés, &qui s’ima-- 
ginoienr que les Indiens n’eftimoiénf 
point l’or . &. n’en . connoifToient point Iç ’ 


N 


Digitizeü üy Google 



H I • s T O R ï 


prix, Ce même Prince avoir auffipîu-’ 
iîeurs magazins remplis de diverfcs. pie-' 
ces d’or &-d’argènt , comme de grandes 
figures d’hommes & de femmes , de bre- 
bis & d’autres anirnaux de toutes . efpé-' 
ces comme aullî.de toutes' les fortes’ 
d’herbes qu’on trouvé dans le pays avec 
leurs feuilles , leurs tiges , leurs noeuds 
& leurs épies, le tout reprefenté au na-' 
turel ; il avoir encore grande quantité 
de n>antes & de frondes tilTuës de fil 
d’or, & un certain nombre de' grol^' 
fes malles d’or Sc d’argent faites com- ' 
me des bûches ou. foiichés de bois à- 
brûler.’ 
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GHAPItRE XV.^ 

■De Ntat oh 'fe trowüm ié Perdit lorfejm 
EfpAgnols arrivèrent , & des guerres 
qui le divifoient alors, • 

■len. que le principal delïein qu’on" 
^fepropole dans cette Hiftoire foit 
de rapporter ce quiarriva aux Elpagnols 
dans la découverte & dans la Conquête 
du Pérou : neanmoins pour mieux' faire 
comprendre ce qu’on a à dire & donner 
plus de jçur à cette narration , . on jugé ' 
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. ■ à propos de dire quelque chofe de l’état ■ 
où fe trouvoient alors! lés -affaires des'' 


Indien^ qui gôuvernqicnt ce pays-là.Ce^ 
la nous donnera' fujet de reconnoître ôC- 
d’admirer la' lage Providence de Dieu* 
qui permit que les Efpagnols fifïeût cét-' 
re entreprife dans un temps que ce pays 
étoit divifé en deux- partis, fàns'qüoy 
il leur eut été impolîible ou au moins - 
trés-diflîcile d’en faire la Conque te. Voi- 
cy donc en peu de mots l’état où ili - 
trouvèrent les chofesi ' 


Guayriacava après avoir fournis à - fôh' 
Empire plùfîéurs^ Provinces dans 'une 
étendue de cinq cens lieues de pays a-; 
compter depuis Cufco tirant ' vers l’Oc* ' 
cident , réfolût d’aller en perfonne à la 
conquête de la Province de Qfiito qui ^ 
bornoitfà domination dé ce côté-là. Il"^ 
marcha donc à là tête de foh armée ÔC 


rcüflit heuteufemenr dans fon entrepri- 
fé : ce pays luy parure agréable & con- ' 
formeà fon humeur , celà l’obligea d’y 
féjourner&: d’y faire fà réfdence péh-' 
dant un afTez lông-temps , làiflant ce- 
pendant* à' Cufco quelques-uns ' de fes ’ 
enfans de l’un & de l’autre fexe & parti- 
, culierement fon fils aîné nommé Guafear ' 
Ynga, MangoYnga, Paul Ynga & plu- 
fîeurs autres. - A Q^îto il prit une npu^ 
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vdle femme , fille du Seigneur du payj,' 
& il eut d’elle un fils qui fut nommé 
Atabaliba i il aima beaucoup cet enfant,- 
& pattant pour retourner a Cufco il lu 
Idflà Ibus la conduite & lé gouverne-' 
ment de quelques tuteurs. Ce fut au re- 
tour de ce premier voyage que les In- 
diens luy firent fur là Montagne ce che-' 
min dont on a parlé. Déjpuis apres avoir 
demeuré quelques années à Cufco il- 
réfolutde retourner a Qmto , tant par-- 
ce que le pays luy plaifoic , que par l’en-^ 
vie qu’il avoir de voir Ton fils Atabaliba 
qu’il aimoit plus que fes autres enfans. 
Il y retourna donc' pat lé chemin de Ia“ 
plaine dont nous avons fait la delcri- 
ption , & il y fit là réfidence tout Ie‘ 
refte de la vie. En mourant il ordonna' 
que cette Province de Quito qu’il avoir 
conquis , demeureroit en partage à Ara- 
balibâ , puis qu’elle ctoit venuë de lest 
Ancêtres . Apres la mort de Cuaynacava' 
fbn fils Atabaliba lè rendit maître de- 
Ibn arniée , & s’empara des trefors qu’il^ 
avoir portez avec luy : mais les plus con-' 
fiderables comme embaralïàns par leur 
poids étoîent. demeurez, à Cufco en la* 
puilïance de fon fils aine. Atabaliba luy 
, envoya des Ambafiàdeurs pour luy ap- 
prendre-lâ mort- de leur pere commun >- 
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Juy fane hommage & 1 afl'uier de foti 
pbéiflance , le lupplianc auffi en même 
-temps de luy laifTer la pofTLffion de cette 
.Province de Qmto que Ton pere avoit 
conquis , & qui étant hors de fes Etats,, 
it féinbloit jufte que la pofleffion n'en 
■fût point reliée par le droit d’ainefle, 
:iur tout parce que'luy qui parloit en 
ctoit l’heritier' légitimé du côté dé (a 
mere & de fon ayeül. Guafcar luy ré- 

Ï iondit que s’il vouloir venir à Cufco Sc 
uy remettre l’armée, il luy donneroit 
des terres.& des poiTeflîbns pour vivre 
honnêtement ,& félon fon rang ; mais 
qu’il ne pouvoir luy lai fier la Province 
de Quito., parce qu’elle étoit une des 
frontières de fon Empire , & où par 
conléquentil étoit doligé de tenir des 
troupes pour la défenfé & la conlèrva- 
•tion.tk fes Etats: ajoûtant que s’il refti- 
■foit.de venir il marcher oit en perfonne 
contre luy.commexontre un ennemi dé- 
claré.Atabàliba confülta deux Gap irai nés 
de fon Pere,brayes & experimentez.dans 
les affaires de la guerre , l’un nommé 
.Qmzquiz , l’autre Cilicuchima : ils, 
’lui confeillerent de n’attendre point fon 
frere,: mais de fe mettre le premier en 
<ampagne& marcher contre’luy : puif 
quePatmée dont il étoit en polfeffion & 
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fuivoit Tes ordres, croit fuffifàirre 
.pour le' rendre maître de toutes les Pro- 
,vinces qui fe trQUveroient fur Ton pat- 
:fage Sc que par ce -moyen elle devien- 
.droit de jour en jour plus nombreule, 

. de maniéré .que fon frere s’eftjmeloic 
heureux de pouvoir s’accorder avec 
. luy , & s’y trouveroit contraint. Il 

• fuivit cet avis, fortit de- Qui to & fe 
.rendit peu à peu maître du pays par 
, où il paflbip. Guafcar envoya contre 
-luy un de fes Capitaines avec quel- 
,ques troupes armées à la legere pour 
faire plus.de, diligence : il s’avança 
grand hâte ju^ues à la Province de 

• Tumibaiiba , , diftante de .-Omto d’un 
. peu plus de cent lieues : ayant appris 
là qu’Atabaliba s’étoit mis en, campagne ■ 
avec fon armée , il dépêcha, un Cou- 
rier à Cufcp pour faire fçavoirà Guaf 
car ce qui fe paflbit , le priant de, liiy 

. envoyer deux .mille hommes*. Capitai- 
nes & gens entendus à la guerre , parce 
qu’il pourroit avec cela prendre trente 
.mille hommes d’une Province nommée 
Cagnares dont le peuple eft belliqueux 
& qui tenoit pour luy. Guafcar fit ce 
qu’on luy demandoit & dépêcha prom- 
ptement les deux mille ‘ hommes , auf’ 
quels, fe joignirent les Caciques de Tu- 
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iîïîibamba , de Chaparras , de Pal tas & 
de Gagnâtes qui éioient dans ce voi- 
;.flnage. Atabaliba ne l’eüt pas plutôt 
appris qu’il s’avança, pour les .combat- 
tre, la bataille fe donna &. dura trois 
jours , iby périt -un grand nombre de 
; gens de part. & d’autre ; enfin ceux dé 
•Quito furent défaits & Atabaliba mêmé 
fut pris furie pont de |a rivieredeTu* 
.mibàmba. ' Mais tandis, que les Trou-' 
pes de Guafcar- célebroient leur viéloi- 
re par de grandes fêtes •& de grandes 
réjoiiiflances , Atabaliba trouva moyen 
de fe fauver , en perçant avec une barré 
.rie cuivre, qu’une: femme luy avoir four- 
ni , une - muraille fort cpaifife du Tam- 
■;bos ou Palais de Tumibamba où il 
ctoit enfermé,; ainfi il s’enfuit & fé 
^rendit à Qmto. Il n’y fut pas plûtôt 
arrivé qu’il ralià fes Troupes , & leur 
failant entendre que fon Pere l’avoiG 
..changé en ferpent, & luy avoir ainfi 
•donné moyen defortir de fa prifon par 
;un.petittrôii , il ajouta qu’il luyayoit 
promis la victoire s’ils vouloient le 
;fiiivre. & retourner au combat : il les 
^encouragea fi bien par cette rufe qu’ils 
•le fui virent avec empreflèmenr, il re- 
: tourna donc chercher les ennemis, les 
attaqua , les vainquit & les défit, entre- 
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rement. Ces deux batailles furent Fort 
fanglantes, & il y mourut un.fi grand 
■.nombre de gens des deux cotez, qu’on 
voit encore aujourd’huy dans les lieux 
où elles fe donnèrent , .de prodigieux 
'.monceaux d’ofl'emens d’hommes. ^Ata- 
baliba pourfuivant là viiStoire refolut de 
marcher contre fon ircre ; étant arrivé 
ÆU pays .de Cagnares il fit faire main 
balle fur, fes.habitans & en fit tuer foi- 
xante mille i parce qu’ils luy avoient 
été contraires ; il mit àulfi à feu & à 
- fang & rafa entièrement la grande Ville 
de Tumibamba fituée dans une plaine ÔC 
-urrorée .par trois ;.grandes rivières , fur 
ies bords defquelles elle étoit bâtie.. De 
lâpoufiànt toujours fes conquêtes il ne 
iàifoit quartier A per'lbnne dans les 
lieux où il trouvoit quelque réfiftance .i 
■mais il accordoit la paix à .ceux qui la 
■luy demandoient & les obligeoit de le 
joindre à fon armée qui groffilToit ainlî 
•tous les jours à mefure qu’il avancoit. 

’ Qua nd il fut arrivé à Tumbez il vou-» 
•lut le rendre maître de l’Ille de Puna 
dont nous avons parlé cy-devant,; mais 
•le Cacique de cette Ille s’étant avancé 
.contre luy avec plufieurs barques & le 
défendant .vjgoureufement, Atabaliba 
jugea que cette conquête demandoiç 
plus de temps qu’il n’en avoit alors , fur 

-tout 
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■tout ayant appris que fon frere Guat . 
car s’avançpit contre luy avec une nom-- 
breufe année. Il continua donc là* 
marche vers Cufco, & s’ctant arrêté- 
a Caxamaica,, il fit avancer deux Ca-- 
pitaiiies avec trois ou quatre mille hom- 
mes armez à la legere pour aller à la- 
decouverte & apprendre quelques nou- 
velles des ennemis. Q^nd ils furent- 
arrivez alTez prés de leur camp, ils* 
quittèrent -le grand chemin & prirent - 
un détour afin de n’ctre pas décou- 
verts cela fit qu’ils rencontrèrent Guaf- ' . 
car qui s’ctoit un peu retiré de ce meme-' 
çôté-là avec fept cens de fes principaux. 
Officiers pour eyirer le bruit & letu-- 
multe de l’armée. Ils l’attaquerenr,’ . 
défirent ceux qui- l’accorhpagnoient -, &• 
le prirent luy-mcme prifonnier > mais 
comme ils croyoient fe- retirer, avec 
-leur prife- , ils • fe virent enfermez de’ 
toutes parts par l’armée des- ennemis - 
qui les menaçpient de les exterminer 
fans qu’il en reftâf un feul , ce qu’ils 
pou voient aifément faire , parce qu’ils - 
étoient plus de trente contre un. Les 
Gapitainés d-’Atabaliba fe trouvans dans-- 
cette extrémité &• vpyans -qu’jan com-" 

' mençoit à- les approcher , dirent à- 
Guafcar que s’il nc-comraandoit pas à = 

, T-omi-lt.' / H' . 
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fcs gens -de fe retirer , il mourroit le/ 
premier, & qu’ils alloient luy couper: 
la, tête< . La crainte de la, mort époii-- 
vanta ce Prince , & comme ils le vi- 
rent ébranlé-, ils achevèrent de le dé- • 
terminer en l’alTurant que fon frété ne , 
Hefiroit autre chofe linon qu’il le laiflat " 
en la paifîble poflëlîîon . de la Provin*? 
ce de Qmto dont il luy: feroit hom-' 
mage , le reconnoiflant pour fon Sei- 
gneur & fon Souverain ; Guafear com- 
manda donc à fes gens: de ne paflër ' 
pas, outre &. de ne rien entrçprendrc ; 
mais de s’en retourner à Culco , ce ' 
qu’ils firent. Atabaliba informé de ccd 
heureux , fuccez^ envoya incontinent or- 
dre à- fes Capitaines d’emmener fon fré- 
té prifônnier à Caxamalca où il les at- 
tendoit. ' Voilà quel étoit l’état des 
chofes lors que Dom François Pizar- 
re . arriva au: PerôU' avec les Elpagnols 
qu’il commandoit j ces conjonélures ' 
favorables pour luy , facilirer'=‘*'‘.ï'-3u- 
côup fes Conquêtes dont nous parle- 
rons dans le. Livre fuivant : parce que 
l’armée de Guafear étoit entie. ’v.J.t ' 
dilTîpée 6c qu’Atabalibà avoit ;cOnge- 
dié la plus grande partie de la litnne 
depuis fa nouvelle viétoire qui avoir 
fait tomber fon ennemy entre fes mains, - 
■ du premier Livra' . 
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S)ow Tcrunçois Pî'^yyc ô" fcs ^cns' partcnfi' 
... . ‘^ama pour aÏÏtr Pérou. ■■ 


Ous avons laifle dans le Livre 
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precedent ’ Dom. François Pi- • , 


I zarre à Panama après fon re- 
' tour d’Efpagne , occupé à faire 
tous les préparatifs qu’il jugeoit necef- - 
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faires pour la Conquête du Pérou. Dom? 
Diegue d’Almagro fon- Compagnon, 
dans cette entreprile ne s y employoic ; 
pas avec.Iamcmc chaleur qu’il avoir fait 
autrefois , ôc cela retardoit les affaires j 
parce qu’il- ctoit, celuy qui avoir le pluf 
de bien & le plus dé crédit.. Il étpits 
mécontent de ce que Pizarre n’avoitrien 
obtenu pour.Iùy de Sa Majefté , & c’é- - 
toit de iàque venoit la tiedeur. Enfin , 
pourtant il recéut fes excufes, & leur 
amitié fe renoiia , mais on: ne put-jat- 
mais I© remettrè Bien avec les frétés 
de Dom François , qui furent toûjourS'. 
fort mal dans 1-efprit de Dom Diegue , , 
& fur tout Fernand Pizarre dont il fe ■ 
plaignoit principalement.. Il.fepaflà 
donc quelque temps jufques à 'cequ’cn- 
fin^ Fernand Ponce de Leon ayant équi- 
pé un navire qui luy appartenoit , Dom 
François Pizarre s’y embairqua avec les i 

^ II. y a quelcjue apparence .que c’ert: le ménic 
tju’il a noonné au premier chapitre cîii preniièr 
Livre Fernand de Luque , & de <^ui il a die qu’il ‘ 
eut quelque part à rcntrepnTe de '!a Conquête diî 
Pérou y Sc ceccc conjefture fcmblc rendre ,prcfe- • 
.xahlcdans ce premier endroit l’cdicion d’Anvers • 
de ijjj. à celle de Sev^lle de l 'jyy i mais gpi' 
fbupçonne au ffi qu’il y a une faute d’inipreffion 

qu’au lien de Hernando de Lvque iJ faudroK 
^criundc de Lecivdans.ee picuiier en,drpic., , 
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quatre frères & le plus grand nombre 
dé gens de pied & de cheval qu’il put' 
alTembler.. Il eut beaucoup de peine il 
en trouver qui le vpululTent fuivre j par- 
ce que. la plupart croient fort dccoura-- 
gez , & n’efperoient rien de. bon de cet- 
te entreptife. à caule.des grandes ;diffi-- 
cultez qu’on y avoir trouve lés années 
precedentes , des peines & des fatigues- 
qu’ori y avoir fouffert , ,& du peu de 
fuccez qu’on y avoir eu.’- Il fé mità la> 
voile au. commencement de l’année mil 
cinq cetos trente & un , & parce que leS' 
Vents luÿ étoient contraires , il fut obli- 
gé d’aborder à -la côte du Pérou i plus- 
dé cent lieues plus bas qu’il ne fe l'étoit*: 
propofé-iainflil fut contraint de' débar- 
quer fes gens & fes chevaux , & de pren- 
dre fa marche, tout le long., de la côte.:. 
Gette marche. fut fort difficile & fort: 
pénible, &. ils fouffrirent beaucoup 
tant par ladifettedes vivres-, que par,, 
lés di fficultez. qu’ils eurent à traverfer 
lés riviereS auprès de leur, embouchure; 
où elles-font larges & profondes- : ils 
étoient fouvent obligez de les paflér à 
jâ.nage tant les hommes que les che- 
vaux. L’adrefle & lé courage de Dom 
Çrançois luy fervirent extrêmement 
dans cette, occalion pour foutenir celu.y. 
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de Ces (bldats & les empêcher de fe ré-” 
burer. Il s’expofoit fouvent à dêgrandsr 
périls pour les fécoUrir & il aidoit luy- 
même à ceux' qui ne fçavoient pas nager ' 
pour les faire, heureuïement parvenir à • 
îaucre bord. Enfin ils arrivèrent à un 
lieu nommé Goaque fitué fur. le rivage ‘ 
de la mer', afltz bien fourni de plufièurs • 
chofes 'i bien' peuplé ôc où ils trouve-/ 
rent ■ fuffifamment des vivi'es pour fe 
rà'fraichir &. fe fortifier, dont ils avoient ' 
fort grand befoin ; parce qu’ils croient ■ 
extrêmement fiitiguezi De là il%nvoya 
un vaiflèau à Panama Sc un autre à Ni- ; 
caragüa avec plus de treilte-mille * pie- ” 
ces d’oï' qu’il avoir pris à Coaqüe j il fit ' 
cela pour donner bonne opinion de la. 
richefle du pays & faire naître à plu^' 
fieurs perfbnnes l’envie d’y pafler.. On ’ 
trouva aulTî à Chaque quelques émè- - 
ràudes’ bonnes- & fines ce lieu étant 
fbus'kligrie oùmoiis avons déjà dit qu’il 
s’en trouve de telles & non ailleurs. Les 
Efpagnols en' perdirent plufieursj en les ' 
brifant :car ils étoient fi peu inftruits de 


* Le mot Erpagnol , Caftc'lanas , qui (è troü- 
ve ici , Ü2;nifîe une efpece ciemonnoyc d’or qui 
vaut 14. rcalts 6c Ciiviron dix-huit deniers , c’eft- 
à-dire à peu prés trois livres 14.. fols nionnoj^ - 
de France. 
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ïâ nature de ces pierres , qu’ils s’imagi- 
noient que pour être fines il faloit qu’el- ' 
lés foufFriflènt le marteau fans fé rompre 
comme les diamans : ainfî eroyans que les ' 
Indiens' les vouloient tromper en leur 
en donnant de faufles, ils enfaifoient ' 
l’eflài , fi bien que par ce moyen ils en ' 
caflêrent un' grand nombre d’un prix- 
fort confiderable J ce qui fut une grande ' 
perte pour eux , Sc dont ils ne fe pou- • 
voient prendre qu’à leurignoraneé. ■ Ils 
frirent aulfi attaquez dans ce même lien 
de cette efpece de maladie* dont nous '• 
avons parlé au' chapitre quatrième dû ■ 
premier Livre, c’eft-à-dirc d’une maniéré ' 
de verrues ou de clous fort dangereux , • 
& il n’y;eut prefque:perfonné dans tou- 
te l’armée qui en fût exempt. Tout ma- 
lades qu’ils étoient Pizarre les fit réfou- 
dre à partir, leur perfuadant que la ma- 
lignité dé l’air dans ce lieu-là leur càu- •• 
foit ces •• incommoditez : ils ' pafierent 
donc outre & arrivèrent à la Province ; 
qu’ils nommèrent (a) Puerto vieio , le 
rendans • aifément maîtres paifibles de 
tout le pays des environs. Les Capitai- 
*nes Venalcazar & Jean Fores les vinrent 
trouver en ce lieu-là avec quelques gens 


(a) Port vlcHX.'- 
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de pied &de cheval qu’ils amenoient ^ dcv 

Nicaragua.- 


rikMribN 


yÎMi 


CHAPITRE IL. 

a 

* I 

Ce qui arriva an Gonvemeur Ddm Fran-^- 
çpis PSzarre en l'IJle de Pana, ■ 

I 

A près avoir pacifié la Province de- 
Puerto Viéio , le Gouverneur avec- 
ùs gens fe rendi c au port de T umbez ; - - 
étant là il réfolutde paflèr en rifle de- 
Puna qui eft vis-à-vis' de ce port - comme ■ 
on l’a déjà dit: il fit faire pour cela des. 
barques pkttès à la maniéré de celles des •- 
Indiens dont on a parlé cy-deyant au- 
chapitre fi-xiéme du premier Livre. Ils- 
coururent beaucoup^ de rifque en crai-- 
verfiuit ce bras de mer ; parce que les-: 
Indiens avoient refolu de couper Jey 
cordes des barques * pour faire périr- 
les hommes & les chevaux qui étoierit 
deflus.Le Gouverneur ayant eu quelque - 
connoiflànce de ce complot commanda, 
ue tout lè monde fût -fqigneufemenc 
ur fes gardes & l'épée nuë- à la main-* 
ayant toujours les yeux attachez^ fur les- 
Indiens qui les conduilbienf làns en, 
pprdre aucun de vûë. Qi^nd ils furent ; 

arrivez" 
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arrivez dans l’Ifle les habitans leur de- 
' mandèrent la paix, & les receurent fort 
• bien : mais on fceut qu’ils avoient des 
troupes cachées pour maflacrer les Es- 
pagnols pendant^la nuit. Ce que le Gou- 
verneur ayant appris il attaqua les In- 
diens , les défit , & prit prifonnier le 
principal Cacique. Le lendemain ils le 
rendirent maître du camp des ennemis 
qui étoit défendu par plufieufs gens de 
.guerre. Le Gouverneur & Ses freres 
montèrent à cheval., ôc avec beaucoup 
de courage & dé promptitude ils pofte- 
rent leurs Soldats dans tous les endroits 
où il étoit iiécefTaire , & envoyèrent du 
- Secours aux vaifleaux qui croient près 
de terre 5 parce que les Indiens les atta- 
quoient avec leurs barques plattcs. En- 
fin les E fpagnol s combattirent avec tant 
de réfolution'ôc découragé qu’ils défi-, 
f ent les ennemis , & en tuerent & blelTe- 
i:ent plufieurs. Il y eiu leulement deux 
. ou trois Efpagnols tuez dans cette occa- 
ffion , & quelques autres fort blelTez-, 
particulièrement Gonzale Pizarre qui- le 
fut dangereufement à un genou.. Après . 
cette action le Capitaine Fernand de 
■ Soto arriva venant de Nicaragua avec 
un renfort çonfiderable d’infanterie & 
•-de cavalerie. j mais parce que les Indien* 

- TV/wc /. , I 
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•ie tenoienc avec leurs barques pîatt^ 
derrière ces arbres nommez Manglares 
qui avoicnt le jpieddans l’eau , & qu’ain<^, 
ü il étoit difficile de lès y attaquer , le 
Gouverneur refolut ^de retourner à 
Tumbez , d'autant plutôt que l’air eft 
fort mal fain dans cette Ifle , parce qu’el- 
le eft près de la Ligne Equinoxiale ; il 
fit donc le partage de tout l’or qu’il 
.en avoir pû tirer , ;& abandonna le lieii» 

CHAPITRE III. 

Comment U Gouverneur ^ Tumbez. 

det ConcfHetes qtCil fit jufques 'a 
' ' ce ejU ilétublit. une ^colonie ^ Jdint lÜi^ 
chèl. 

> • 

D Ans cette Ifle de Puna dont nous 
venons de parler il y avoir plus dé 
■ fixeens perfonnes en priffin, des habi.^ 
tans de Tumbez tant hommes que fem- 
mes, & même un des principaux du lieu; 

• le Gouyerneur Pizarre les mit tous en 
liberté & leur fournit des barques pour 
:fé rendre chez eux. Puis quand il s’em- 
barqua dans fes navires pous aller auffi 
luy-même à Tumbez il mit avec quel- 
ques-uns de ces Indiens qu’il venoit de 

délivrer , trois Chrétiens fur unermêine 

■ ' 
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•î)àrque , qui arriva à Tumbez plutôt que 
;fes vaiflèaux. Les Indicns payerent d’u- 
tie noire ingratitude le biènfait qu’il« 
'venoient de recevoir de luy qui les avoir 
.délivrez d’une dure captivité : car ils ne 
furent pas plutôt arrivez qu’ils lâcrifie- 
rent ces trois Efpagnols à leurs Idoles. 
tPeu s’en fallut que le Capitaine Fernand 
■'de Soto n’eût le même fort : il étoit avec 
.quelques. Indiens fur une autre barque 
. accompagné d’un feul’ valet , & déjà ils 
étoient entrez dans . la riviere de Tuin.- 
ibez , lors qu’il fut apperceu par Diegue 
d’Aguero & Rodrigue Lozan ^ qui 
toient déjà débarquez , & marenoient 
le long delà riviere en remontant, ils 
rfirent donc arrêter la barque qui le por- 
■toit.dcliny donnèrent le moyen d’en -for- 
tir, &de fe{àuver d’une mort qui fans 
douté luy. étoit inévitable , s’il fût allé 
alors jufqu’à '.Tumbez. 'On peut aifé- 
•'inént juger par ce que les Indiens ve- 
noient de faire , qu’ils étoient mal dif- 
polêz a fournir des barques pour la dé- 
cente, des troupes, airifion n’en trouva 
point pour débarquer ni les homme ni 
ies chevaux : il n’y eut donc que le Gou* 
verneur, Fernand Pizarre, & Jean'Pi- 
zarre fon frere , l’Evêque Dom Vincent 
'de Valverde i le Capitaine Soto & les 
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-deux autres Erpagnols dont ou vient Re- 
parler , qui purent prendre terre, ce foir- 
Jà. - Ils paflerent to,ute la nuit à cheval p 
.& fort mouillez pacce que comme la 
mer étoit agitée &. qu’ils n avoient point 
d’indiens poür leur aider, la barque dont 
ils fe fervoient pour leur dcbarqueinént, 
^ que lés Elpagnols ne fçavoieiit pas 
bien gouverner , tourna & fe renverlà 
lorfqu’ils voulurent en fortir. Fernand 
Pizarre demeura fur le bord de la mèr 
pour faire débarquer les troupes^ & ce- 
pendant le Gouverneur s’avança plus d.e 
deux lieues en terre ûns pouvoir trou- 
ver aucun Indien à qui il pût parler .j 
parce qu’ils s’étoient retirez en armes 
-fur les petites hauteurs des environs.. 
Comme il retounioit du côté de la mer, 
il rencontra les Capitaines Mena & Jean 
.de Salzedo qui lecherchoient,iIs étoient 
fuivis de quelque Cavalerie qui , venoit 
-de débarquer. Le Gouverneur ayant 
dont: aflemblé tout ce qu’il put de fqs 
gens , fe campa à Tumbez : pendant 
;qu’il y étok le Capitaine Benalcazar ar- 
riva , il ayoit demeuré dans l’Ille atten- 
.'.dant lè retour des vai fleaux , parce que 
toutes les troupes n’y pouvant .contenir 
on avoit été obligé de faire à deux fois 
;ce. qu’on avoir pû faire à une feule,, les 
luyires étoi,ent donc retournez pour le 
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Jtrendre luy & tous ceux qui croient de- 
meurez avec iuy qui eurent toûjours 'à 
foutenir la guerre contre les Indiens de 
cette Ifle , tandis qu’ils y furent.' Le 
••Gouverneur demeura plus de vingt 
jours à Tombez , & fit tout ce qu’il put 
pour engager le Seigneur- du pays à en- - 
tendre à la paix luy ayant fait faire plu- 
fieurs meflàges fur ce fujet , fans ja- 
mais en pouvoir venir à bout : au con- 
traire il faifoit toûjqurs aux nôtres tout 
le mal qu’il pouvoit , particulièrement 
aux valets & aux autres gens qui al- • 
loient pour chercher des vivres', fans 
que les Efpagnols luy en puflent faire ^ 
parce qu’il fc tenoit avec les fiens de 
l’autre côté de la riviere. Enfin le Gou- 
verneur, fit préparer fecrétement 6C 
fans que les Indiens l’apprilTent , trois 
barques plates qu’il avbit fait venir de 
la côte, & un foir il Ce mit.deflus, ôc 
paflà la rivière avec fes frères Jean Pi- 
zarre , & Gonzale Pizarre, les Capitaines 
Soto ôc Benalcazar , ôc plus de cinquante. 
Cavaliers. . Ils fatiguèrent beaucoup pen- 
dant la nuit; parce que le chemin ètoit. 
fort montueux , ôc tout plein de ronces- 
& de buifibns.Le matin vers la pointe du- 
jour ils attaquèrent le camp des Indiens ,! 
éc leur firent tout le mal iqu’iUèur fuc 
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poilible, concinuans .ain/ît pendant quinze 
joiirs à leur faire une cruelle guerre , 
,$c mettre' tout à feu & à iâng pour van- 
ger la mort des‘trois Efpagnols queces 
barbares avoier.t lâcrifié.. Ee principal' 
Seigneur de Tùmbez , prefl'é par toutes- 
«es hôftilitez; , demanda la paix & fit 
quelques pr éfens d’or & d’argent. Auffi- 
tbt après le Gouverneur partit avec la 
plus grande partie de fes troupcsdaiflànt' 
îe Fcfte dans ce lieu- là avec le Maître dex: 
Comptes Antoine Navarre le Tre- 
forier Alonfé Requelme.. Etant arrivé à' 
là riviere de Pœchos , à trente lieues; 
de Tumbez , il ne fit point là guerre 
aux peuples ni. aux Caciques qui habir 
toient fur les bords , A: qui voulurent, 
bien vivre en paix avec lui :.mais il paflà. 
outre pour découvrir le porfde Eayta 
qui cft le meilleur de toute cette côte.:. 
Il envoïa auflî le Capitaine Fernand de 
Soto , vers les peuples, & les, Caciques, 
qui habitoient fur les bords de là rivière , 
qui après quelques légères rencontres ". 
lui demandèrent la paix qu’il leur accotr- 
da. Dans .ee lieu le Gouverneur receut 
quelques envo’féz de' Cüfco , de la part 
de Gualcar qui n’ètoit pasjencore pri- 
jCbnnier, & qui lui fàifoit favoir la ré- 
volté de. fon frère Atabaliba , lui deraan*^ 
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'«Hant du fecours & le priant de favorifer 
fe jufte défenfe.’ Le Gouverneuç envoïa 
Fernand Pizarre à Tumbez , pour en 
retirer les troupes qu’il y avoir lailTé ;• 

Ï >uis à fon retour en ce Keu-M il peupla 
a Ville de S. Michel , fituée dans un païs: 
nommé Tangarara fur le bord de la riviè- 
re de Chira prés de la mer , afin que les 
vaiffeaux qui viendroierit de Panama 
comme il en étoit déjà venu quelques- 
uns, trouvaflcntün pOrt afliiré: apres 
; ayant partagé l’or &'I’argent qui fe trou- 
' va' là, il né làifïà dans la Ville que les 
. feul's' habitans : Lé Gouverneur partit 
avec' tout le refte pour la Province de 
Cajcamalca , parce qu’il apprit qu’Ataba- 
- libâ y étqit.’ 


chapitre IV. 

^ • V 

^ • 

€bmment U Gouverneur alla À Caxdmalea- 

■ & ce fui lui arriva dans ce lieu-la,- 

( » 

4 

L e Gouverneur étant* parti pour Ca^ 
xamalca, ils foufFrirent beaucoup en 
cheminliii & toute fon armée par la foif : 
parce qu’il leur falut faire vingt lie#cs 
par un pais défert fur des fables lêcs ôç 
br ulansoù ils iie trouvoient ni eau ni nvê- 

I « • « • 
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me aucun arbre qui leur donnât quelqut 
oijibrage pour fe rafraîchir. .Ce défère 
eft depuis la ville de Saint Michel juf- - 
qu’à la Province de Motupe, où ils comr 
mencerent à- trouver quelques vallons 
bien peuplez , .& où ils eurent Pagre-- 
.ment de la fraîcheur j. &c trouvèrent des. 
vivres en abondance pour fe -confoler 
des fatigues paflees & réparer leurs^ 
forces. De là montant fur la Montagne 
il rencontra en chemin un Envoyé d’At* 
tabahba qui luy apportoit des fouliers. . 
peints &■ des manchettes d’or , & qui 
luy dit que quand il paroîtroit devant 
fon Prince , il faloit qu’il chauflât ces; 
fouliers , & portât auul ces manchettesj 
afin d’en être reconnu.. Le Gouverneur 
le receut fort bien.,; promit de faire ce- 
qu’on luy demandoit , & luy dit d’afiù— 
rerde la part Atabaliba qu’il ne venoir 
pas pour luy faire du mal , & ne luy en 
feroit aucun en effet , à moins qu’il luy 
en, donna un julle & légitimé fujet;- 
ajoutant que l’Empereur fon maître Roy 
id’Efpagne dont il fui voit les ordres dans 
ce voyage, ne permettoit jamais qu’on 
fit aucun outrage à perfonne lans fuies 
&^lans raifon. Qmind cet Envoyé fut . 
parti .le Gouverneur le fuivit de prés, 
.marchant avec beaucoup de précaution^ 
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i>iarce qu’il craignoit que les Indiens l’àt- 
taquaflènt par le chemin : en arrivant à- 
-Càxamalea il trouva un autre Meflager , 
qui venoit luy dite de - n’èntreprendre 
point déloger dans ce lieu' , làns artcn- 
. dre les ordres d’Atabaliba. Le Gouver- 
neur nefuy répondit rien j'& cependant 
il fit fon logement, '& apres- l’avoir 
fait il envoya le Capitaine Soto aver 
vingt Cavaliers au Camp d’AtabaU**' . 
fea qui n’éfoit éloigné que d’une Iieué'> 
pour luy faire fçâvoir fa venue. QnancL 
Soto- arriva au camp en prefence d’Ata^^ 
baliba il pouflà fon cheval'- ce qu2 
ayant fait peur à quelques Indiens , ilÿ 
s’éloignèrent avec précipitation : Ataba-*- 
liba punit cruellement leur timidité , car 
il les fit tuer fur lë cKamp; Ce Prince 
li^âvoir encore voulu faire aucune ré-i>‘ 
ponfe pofitive à- Soto, ni memeparlert" 
à luy direârement , il parloir à un Caci- 
que, ce Cacique à l’Interprete , & l’In— 
rerprete à Soto : là-deflus arriva Fer- 
nand Pizarre que le Gouverneur avoitr 
envoyé avec quelques Cavaliers auflî-tôt 
après le départ de Soto: ce dci nier En- 
voyé s’âdrelTa direétemënt à Atabaliba. 
par le moyen d’un Interpi?cte & luy dit c. 

le GoHverneur fon Frere venoit vers: 
Uij/Me la fart de fa MajefiéUnr Roy foui^ 
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luy. faire tntmdrtla volonté de leur Âfattrf,' 

df qu'ainfi H fouhaitedt de le voir, ajou^- 
■ tant cjullvouloit être de fes amis. Atabâ-'* 
liba répotidit : -Q^il reçevroit avec vlaifir 
t ojfn de f m amitié , tourveu qti il rendit 
aux Indiens f ’.s Sujets tout I or & lardent 
. ^u il avoit pris dans fan p4ys, 0“ qif il en' 
fortit incontinent après : & ^ue pour régler' 
toutes chofes il irait le lendemain voir le 
Gouverneur au Fdlaisde Caxamdlca. Vet^- 
«and Pizarre ayant' veu le camp des In- 
diens qui fembloit une grande Ville par 
' Je nombre prodigieux de tentes &• 
d’hommes qui y étoient , il retourna 
trouver le Gouverneur , 8c luÿ ayant 
-fait un rapport fiÜele 8c exaâ de ce qu’iP 
avoit véu ,. &. de ce qu’Atabaliba lujr 
avoit répondu , cela le fit un peu craiiiw 
dire & luy caulà quelque inquiétude v- 
parce que pour un Chrétien il y avoit 
plus de * cent ou meme jufqu’à dèux> 
cent Indiens. Neanmoins commé le' 
Gouverneur & la plupart de ceux qui 
l’accompagnoient , étoient des gens d’un 
grand cœur 8c d’une grande réfplution , 

; ils s’animèrent 8c s’eneouragérent enco- 
re les uns les autres pendant la nuit fai- 
fins des réflexions fiir lé fecoürs qu’ils- 

* L’edicion d’Anvers de i/f f dit deux cent , 5c 
xcUede Sc ville de i jy 7 . dit feulement c'eut. 
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dévoient attendre de Dieu qui ne man- 
queroit pas de leur accorder fa prote- 
ûioh, pourveuque de leur côté ils fif-~ 
fènt leur devoir en gens, d’honneur, - 
comme ils-y étoient obligez. Ils'pafle- 
rent toute la nuit Imis dormir, faifans- 
foigneufement ■ la garde autour de leur , 
camp, & mettans leurs armes en bon; 
ctat»' 

J i y ^ \ . 

i 

-, C H A P I T R E V./ 

» 

• * , • 

'Sli^rrt combat tarmét déi tnntmU ^ /f#' 
met :tn déroute & prend Atabaliba 

prifonnier.^ 

L e lendemain dès le matin , îè GoU*i^' 
verneur mit fes: gens en ordre. , il 
partagea- là. Gavalcrie en' trois' petits; 
corps de vingt' Cavaliers chacun } afin 
qu’ils pulïent plus aifément fe tenir ca- 
chez, iP en donna le commandement 
à fes trois frères Fernand „ Jèan&Gon- 
zalè Pizarre accompagnez des Capitai- 
nes Soto-& Benalcazar : pour luy il (è 
pofta d’un autre côte avec l’Infanterie, 
défendant abfolument que perfonne fît 
aucun mouvement làns fa .per million, 
çm jufques i ce qpe rArtilIefie eût coiat 
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mencé à joiier. ■ Atabaliba employa ürie?- 
grande partie du jour à' niettre aùffi fe^ 
troupes en ordre & ranger .toute fon 
armée en bataille ; il- marqua les endroits 
par oùehaqaé Commandant, devoir at-- 
taquer . les ennemis , & commanda à uns 
.de fes Officiers nommé Ruminagui avec, 
cinq mille Indiens, de fe rendre par un 
détour fecret au lieu par où les Chré- 
tiens étoient entrez fur la Montagne ÔC 
d’occuper tous Tes paflages , avec ordre: 
de tuer tous les Elpagnols qui cherche-»- 
roient à' fe fauver de ce côtc-là par la-: 
fuite; Après avoir ainfi donné ces.otW' 
dres pair tout , Atabalibà fit marcherfonJ 
armée fi .lentement qu’elle fût plus de 
quatre Heures à faire une petite lieuci^ 
Il étoit 'dans fa litière porté- félon . la. 
coûtume fur les épaules de fés princi-r 
paux Seigneurs, & devant luy mar.^- 
choient trois cens Indiens, tous vêtust 
de la même livrée , quiôtoierjt les pier- 
res &,les embaras du chemin ,. jufque» 
aux moindrés né fuflent que des pailles^ 
Après luy marchoient les Caciques , ÔC 
tous les autres Seigneurs aufil dans des 
Litières ou Brancars-où ils fe faifoient 
porter , comptans les Chrétiens pour fi- 
peu de chofe à caufe de leur petit nom- 
bre X qu’ils s’iroaginoienc les prendreç' 
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^ous fans.combat , & lans qu’ils olaflènt 

/aire au.cüne réfiftance. En effet , un 

Gouverneur Indien avoîc envoyé dire a 

jVrnbaliba que non feulement le nombre 

des Efpagnols étoit .foft petit : mais en- 

.çore qu’ils ctoient fi parelîeux , fî effe- 

inïnez & fî lâches , qu’ils ne po.uvoient 

marcher tant foit peu à pied fans fe 

laflèr , c’eft'pourquoy ils montbient fur 

île grandes brebis qu’ils nommoient des 

chevaux. Atabaliba entra ainfî dans un 

* « 

.grand clos , qui eft devant le Tambos 
oii Palais de Caxamalca , & voyant que 
les Elpagnols croient en fî petit nombre', 
.(Se tous â pied ; parce que la Cavalerie 
.étoit, cachée comme. on l’a déjà dit, il- 
.crût qu’ils n’oferoient paro.ître devant 
luy ni l’attendre r s’étant donc levé fur 
fa litière il cria à les troupes. Nous té- 
nôns ces gens-là , ils veulent fans doute 
fe rendre ; Tous luy répondirent qu’ils 
jn’en.doutoient pas. Là deffus l’Evêquè 
Frere Dom Vincent' de Valvcrde tenant 
ion Bréviaire a la main s avança & s’a- 
.dtelTant à Atabaliba il luy dit en fubftm-, 
,ce.«Qif il y, a un feul Dieu en trois Fer-« 
fbnnes quia crééle Ciel & la Terre ^ «- 
toutes les chofes qui y font , & qui “ 

. .forma de terre Adam le premier hom- « 
me du mpnde , puis d’qne de fes epte^ w 
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M il fit Eve là, femme ; que tous les hom- 
«1 mes généralement font venus de là , 

«que par là ^défobéïflance de.nospre.- 
M miers pârens , ;Adam Eve , noira 
.»> Ibmmes tous devenus pécheurs , ,in- 
»> dignes par conféquent de la grâce 
.»> de l’amour de Dieu , hors d’état de j 
.«f pouvoir efperer d’entrer dans le Ciel^, 

^ jufques à rce que Jefus -'Chrift nôtre 
« Rédempteur étant né d-une Vierge,. ait . 

\s> foulfert la mort pour nous acquérir le 
« fàlut & la vie. Que ce Jefus après être . 
.«moTt honteufement fur une Croix, 

M relTucita glorieufement , & ayant de- 
« meuré.quelque peu.de temps furlaTer- 
« re,.monraau Cieljlaiflant S. Pierreàïà ' 
», place pour ïêtre fon Vicaire, & après j 

9 , luy fes Succeflèurs qui demeurent à , 

», Rome & que les Chrétiens.appellent . J 
« Papes. Il ajouta que c’étoient les Suc- 
», cefleurs de S. Pierre qui avoient parra- . ’ 
», gé cous les pays du Monde aux Rois & 

« aux Princes Chrétiens dorînans à cha- 
», cun la charge d’en conquérir quelque i 

», portion : que ce pays du Pérou étoic 
M écheii à (à Majeftc Impériale le Roy 
» Dom Carlos , & que ce grand Monar- 
», que avoir envoyé en fa place le Gou- 
», verncur Dctm François Pizarre pour 
», lu y faire fçavoir de la part dé Dieu 

» 

« 
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f3e la iienne tout ce qu’il venoit de « 
;luy dire. s’il vouloit croire ce *« 

æh’iI Juy difoit , reçevoir le .baptcitne «, 
Sc obéir à l’Einpeteur , .coinine failbit « 
la plus grande partie de la,Ghrétienté,.«i 
:<;e Prince le ,protegeroit; 'Ie-défen-,«« 
•droit,, . maintenant le pays en paix , n 
■ ,y faifant obfèrver la juftice ^ qu’il luy <« 
.^conlêrveroit aufli tous Ces droits .& « 

une entière liberté comme il avoir ac- « ' 

, ' 

. ;COUtumc d’en uler avec les:Rois ,& lesjK 
Seigneurs qui le fouroettoient volon- « 
,taiiement à luy fans fe bazarder de.f< 
lüy faire la guerre. Que ,ii luy à qui.« 
il parloit en ufoit autrement , le Gou- « 
-verneur luy déclaroit qu’il alloit l’at-.*» 
raquer , & mettre tout.a feu,& à fang, (*. 
:qu’il étoit tout prêt ayant déjà les ;àr-.«« 
.mes d la main. QuVnfin ,, à l’égard de « 
rlafoy en Jefus-Chrift, &dela Loy #» 
Evangélique ^ ,û après en être bien in-.« 
. .llruit il la vouloit embralïèr ^de tout.»» 
fon cœur il auroit tout .ce qui étoit.»* 
nécellàire pour le lalut éternel de lôn.« 

. .^ejmais que s’il ne le youlpit pas, »» 
iOn.neluy feroit aucune violence là-»» 
deflus. Aprèsqu’Atabalibaeutenten-,»» 
•du cedifeours , il répondit , Qjm ce « 
<pays & tout ce qu’il conténoit avoft»»» 
dré .conquis par fon Pere & par fes.=«» 
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m Aycux' qui 1 avoient laiflë par droit de 
m fucceffion a fon frere Guafcar Ynga , 
«que luy qui parloir ayant vaincu ce 
«frere , & le tenant alors .prifonnier , 
j#> en é toit donc maintenant ie légitime 
« pofleflètir -, & ^’il ne fçavoit pas 
M comment Saint Pierre l’avoit pCi don?. 

*» ner à qui que ce fut , & qu après tout 
M.s ’il l’avoit donné à quelqu’un , luy qui 
»» s’y tfouvoit intereflé ne confentoit en 
•» aucune maniéré à ce don. l’égard - 
w de ce qu’il difoit de Jefus-Chrift , qui . 
« avoir créé le Ciel & les honames, & 

»» toutes ch ofes , il ne fçavoit rien de. 

« cela , ni que pecfonne eCit créé qui que 
-V ce fort , fl ce n’eft le Soleil qu’ils te- 
i> noient pour Dieu , tenans aufli la Ter- 
»j re pour mere , & honorahs leurs Gua^ 

»» cas : qu’au refte c’étoit Pachacaraa qui 
»> avoir créé tout ce qu’on voy oit dans. 

»j ces lieux-Ià ; qu’ix l’égard de ce qu’il 
»j avoit dit du Roy d’Efpagne, il igno- 
i> roit tout cela & ne le connoilToit point 
M ne l’ayant .jamais veu.« Enfin iLdeipan- 
da à l’Evêque d’où il avoir appris tout 
ce qu’il venoit de luy dire & qu’elle af- 
jfurance il avoit que cela fût véritable, 

GU comment il pourroit. le luy prouver. 
L’Evêque luy . répondit que cela - étôit 
écrit dans Je Livre qu’il tenoit entre fes 

mains 
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mains; qui éçoit la parole de Dieu. Ata-; 
balibale luy demanda , & aulfi-tôt qu’iP 
réut , il l’ouvrit Sc fe mit à tourner les» . . 
feuillets d'un- Goté-& d’autré vpuis en di- • ' 
lânt que ce livre nè luy parloir point & 
ne luy faifoit pas entendre un feul mor ,• 
il le jet ta' par terre. Alors l’Évêque fer >. 
rournant vers les Erpagnols leur cria au» 
armes , aux armes. Le Gouverneur de ' 
fon côté jugeant que s’il aitendoit qué 
Ies4lndiens lé vinflènt -attaquer les pre- , , 
rnieirs ils pourroiènt aifément le défaire , 
s’avança, & envoya dire à Fernand Pi- 
iarre , qu’il fît ce 'qu’il devoir faire félon , 

. qu’ils l’avoient arrêté'; En mêmetenipsi. 
ïi donna ordre qu’on fît jouer l’Artil- 
lerie, Ôc que la Cavalerie attaquât les^- 
Indiens par trois '.endroits i tandis- que ' ^ 

lùy-raême les attaqueroit- avec l’infante- 
rie du côté que venoif Atabaliba.-- iP 
pouflà bien-tôt jufqo’aux litiéres ', ôc ils ' 
commencèrent à attaquer , & à tuer-' 
ceux- qui lés portoient'j mais à-peine un : 
étoit-il mort que plufîeurs autres fe pre-' 
fèntoient à l’envy pour remplir fa place. • 

- Le. Gouverneur jugeant que fi le combac 
riroit-, en longueur, ils feroient irfc-- ' 
failliblement vaincus luy & fés -sens î; • 
parce qu il perdoït plus, en perdant utïi-'s 
ifcul-de-fes .foldats , qu’il me gagnoit en '• 

. Xôim I, K - 
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fdifant périr un grand nombre d’indiens»- 
Cela l’obligea à poufler .avec furie jul- 
. qu’à la litière d’Atabaliba &• le prenant . 
• parles cheveux qu’il poïtoit longs., il le’ 
' tira ‘fi rudement .qu’il l’entraîna' ÿ & lé- 
fit ' tomber à ; terre. . En meme temps les : 

. foldats Ghrétierîs fr appans- à ‘grands . 
cbiips de fabre fur la litière <jii étoit : 
d’or , il arriva que de Gouverneur en • 
fut bleiTéàla main-, il ne lailla pas là . 
prife pour celavmais nonobftant lè grand .• 
nombre d’indiens - qui venoient à- la'. 
. charge pour fécourir leur Seigneur,, 
l’ayant enfin porté par terre il ;s’en rendit ; 
.maître Sc le prit. . Quand les Indiens vi- 
rent leur Roy prifonnier- , fe virent 
cux-memes attaquez par tant d’endroits,. . 
fur tout par la .Gavalérie qu’ils . crai- • 
gnoient extrêmement , ils- toiu*nerent le i 
dos & commencèrent à fuir de. toute • 
leur force avec tant de frayeur & de pré- 
• cipitation, que fans plùs penfer à fà- 
fervir de lèurs armes , ils s’entrepouf- • 
- foient & fe renvef foi ent lés uns-lés au- 
tres ; étans arrivez:en fort grand foule à : 
un coin du Glos ou du Parc où fedonna 
. cette bataillé , en fe pouflans les uns les 
autres ils abbarirent la muraille &y fi-- 
' rent une grande brèche par où piuficurs 
fe làuvérent : là Cavalerie les pourfuivir 
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de tous cotez- jiifques à la nuit qui l’obli- 
gea de ceflèr là pourfni te & de retour- - 
net à? fes gens; Rtiminagui enteridàhr le 
bruit de l’ài'tillerie ayant veu un 
Chrétien précipiter du haut d’un rocher 
:ùn Indien qu’on avoir rais en fcntinelle 
pour l’avertir quand il feroit teraps'quÜ! ' 
avançât , jugea aiféraent. que les Elpa-- 
gnols. avoient vaincu ; ainfî il s’enfuit 
avec tous ceux qu’il commândoir , & n’o- 
là s’arrêter en, aucun lieu pour y faire ' 
quelque féj O ur , jufqués a ce qu’il fût 
arrivé à la Province de Quito qui eft i -' 

Î >lùs- de deux cens cinquante lieues du- 
ieû où fe donna cette bataille.- . 
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üpmmtnt jiiabaliya! fit tutr Guafcar , 
cpmmtnt Fernand 'Pil(arre alla pour: 
découvrir le Pays. - 

» ♦ * • 

- Tabaliba étant ainfî prifonnier 5i ' 
J~\. toute, fon, armée en déroute , lé’ 
■ lendemain dès le matin les Efpagnols àl- - 
l^ent piller fon camp ; ils y^trouverent 
une quantité furprenante de .vaifïèaux- 
di’of & d’argent de fort riches tentes 
des étoffes , vétemens , meublés au- ■ 

■K-ij; . 
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très chofes de fort grand prix.. .La fèuîe 
vaiflelle d’orqu’Atabaliba fai foit porter ' 
avec luy valoir près de foixante mille pi-' i 
ftoles.' Plus de cinq: mille femmes', dç 
celles qüi étoient dans l’armée des ennef 
mis fe vinrent volontairement rcndrt 
aux Efpagnols. Après que tout fut fait 
&* qu’on eut ainil ramafl'e toutes les ri- 
chellès qu’on trouva dans le camp des ; i 
Indiens , Atabaliba dit au Gouverneur | 
que puis qu’il étoit fon prifonnie'r j il 
le prioit de le bien traiter , luy. promet- I 
tant de luy donner pour fa rançon une 
grande chambre pleine de vai fléaux & 
de pièces d’or , & tant d’argent qu’il ne 
le fçauroit faire tout emporter. Le Gou- 
verneur s’étonnant de cela , & ne lè pou- 
vant croire»; ce,. Prince ajouta qu’il luy- 
en donneroit encore plus qu’il ne difoit j. 
fur quoy Pîzarre luy ayant promis qu!il 
le traiter oit fort bien , Atabaliba en pa- 
rut fort content,' Il envoya incontinent; 
des meflagers par tout le pays , & parti-^- 
ciilierement à Cufco pour faire aflem- 
bler to^^^6r & l’argent qu’il avoit pro- 
mis pour fa rançon.. Il en avoitpromis 
une fi grande quantité qu’il fei-nblôit 
impoflible qu’il pût jamais accomplir fes 

Î >romc (Tes ; car il en devoir remplir *une 
ongue fale qui étoit à. Caxumalca’juf* 
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ques a la hauteur où Atabaliba Iuy*mè* 
me pou voit joindre de là main en fe te- 
nant debout , St pour cela on fit mar- 
quer cette hauteur par une ligne de cou- 
leur qu’on fit tirer tout autour de la fal- 
le. Après cela bien qu’il arrivât tous lès 
jours de l’or Sc de l’argent en grande 
abondance , cela ne paroiflbit point 
fiiffifantaux E fpagnols pour remplir les- 
promclies qu’on leur àvoit fait ; il leur 
fembloit même que cela en étoit fi éloi- 
gné qu’ils commencèrent' à murmurer 
à témoiener leur mécontentement, di- 

O ^ . 

fant que lé temps qu’ Atabaliba a voit pris i 
pour l’accompli flèment de fes^ promelTes 
étoit palTé , Sc qû’ôn ne voyoit pourtant 
encore’ rien qui approchât de ce qu’on 
avoit efperé : d’où ils concluoient que. 
ce retardement n’étoit qu’un artifice ■ 
pour avoir le temps d’afiembler de glan- 
des troupes, & venir lés attaquer à' î’im- 
^rovifte & lés exterminer; Comme Ata- 
Dalibâ avoit de l’erprif^ il' s’apperçeut 
aufiî-tôt du mécontentemcnfdes; Chré- 
tiens, & en demanda la canfe an Marquis, , 
qui ne là luy eut pas plutôt dite, qu’il ré- 
pliqua promptement qu’on avoit tort de ; 
fe plaindre du rerardement , puis qu’il 
n’a voit pas été tel qu’il pût donner au- 
cun, jufie fil jet de foupçon : qu’ils'' de- 
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. voient cônfiderer que le lieu d’où on de-* 

; voit tirer la plus grande paccie de cec 
cfr , étoit là ville de Cufco éloignée de 
Caxamaica de prés. de deux cent grandes - 
lieues d’ûn chemin fort difficile. Il ajou- 
ta que tout cela devant être apporté fur 
les épaules des Indiens , ils ne dévoient 
pas prendre pour un grand retardement- 
le temps qui s’étoit écoulé. Enfin il dit 
qu’avant de, rien entreprendre contre 
luy , il'- étoit jufté qu’en fé contentans 
eux-mêmes , ils s’afluraflènt s’il pouvoir 
accomplir fes promeflès ou non,& que fi 
une fois ils en a voient bien connu la pof- 
lîbilité y ils dévoient regarder comme 
fort peu de chofe , un retardement d’un 
mois plus 'ou moins : qu’ils pouv oient 
donc choifir une ou deux perfonnes 
d’entr ’eux , & les envoyer à Culco avec 
, ^ fes ordres , afin qu’on leur fît voiries 
choies , ôc qu’ils puflent leur en rappor- 
ter des nouvelles certaines.- Les fenti-- 
mens furent fort partagez dans l’armée 
• -fur cette ptopoficion d’Atabaliba pour 
fçavoir fi on l’accepteroit ou non *. plu- 
fieu' s regardoient comme une chofe fort 
, ■ “périlleufe de fé fier alTez aux .Indiens 
polir fé mettre en leur puiflance Sc à leur 
diferetion. Atabaliba eri.rioit , difant- 
qu’il ne coroprenoit pas ppurquoy les' 


t 
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V îri l A CoNQjjiJB DU Pérou. ir^> - 
&rpagnols' n’ofoient fe fier en luy , ny; 
aller à Gu fco fur (à parole, lauJis que 
non feulement ils le renoient luy-même' 
enchaîné ; mais qu’ils avoient .de plu»' 
entre leurs mains comme autant d’ota» 
ges , fes femmes , fes en fans & fes frè- 
res. Là-deflus lè Capitaine Fernand de 
Soto, & Pierre de Bar go le réfolurenf 
à fairc ce voyage : aihfi ils fe mirent fui-- 
vant les ordres d’Atabaliba chacun dans- 
une. de ces litières ou brancarsque deux : 
hommes' portent fur leurs épaulés avec: 
un nombre fuffifânt d’indiens pour les 
porter.. De cette mîmiere ils allèrent' 
prefqu’auffi vite que s’ils avoient couru 
la pofte : parce qu’il n’eft pas • permis à : 
ceux qui portent ces litières d’aller len- ' 
tentement , • bien qu’ils ne foient • que 
deux porteurs à* chacune il eft vray: 
qu’ils font plufieurs , & jufqu’à cinquan- 
te ou foixante qui la portent tour à tour” 
en fe relayant les uns lés autres ; ils cou- - 
rent tous Sc d’èfpace en efpace à une 
diftance à peu prés reglèe ils changent j , 
les deux qui viennent de porter le dé- 
chargent du fardeau Car les épaules des 
deux^utres, ce qu’ils font avec bc<au- 
coupu adreflè (ans aucun retardement , 
& fins s’arrêter le moins du monde. A 
quelques journées de Gaxamalca , Fer- 
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cand de Soto.& Pierre de Barco rencom- 
ererent fur la route de Cufco qu’ils fui- 
voient , les Capitaines & les troupes 
,d’Atabaliba , qui conduifoient- prifon- 
hier fon fi ere Guafcar ce~ Prince ayans 
appris, qui ils étoient ,, fouhaita de leur • 
parler , à' quoy ils conlèntireht :.il s’in- 
forma d’eux fort foigneiifemerit de tou- 
tes les pàrticularitez* qu’il déllroit fça-. 
voir; Qu^ind ils luy dirent que l’inten- 
tion de là Majefté Impériale, & celle ■ 
du Marquis Dom ‘François Pizarre qui 
agilïbit en fon. nom , étoit de faire exa- 
âement obferver la.juftice tant à 1 egard' 
des Indiens qu’à l’égard dès Chrétiens , . 
& de faire rendre à chacun ce qui luy 
appartenoit : alors if , commença à leur 
faire fes plaintes. » Il leur conta donc le 
»j different quUl y avoir entre luy & Ibh 
» frere qui non feulement vouîoit luy> 

>» ravir le Royaume qui luy appartenoiü 
»» légitimement , & par droit de fuccef* " 
»» lion comme étant le fils aîné de G uay- . 
** nacava : niais qui auffipoureh venir à 
»» bout luy avoir fait la guerre , & le ter 
»>noit maintenant prifonnier à deffein : 
M dele faire mourir rtju’ainfi il le»rioit 
» de retourner vers >le Marquis qui les 
» avoir envoyez , & luy dire dé là part. 
»*Iès j.uftes. fujets de. la plainte qu’il avoif 
- • ■ contre. ' 


J 
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ont re ion frere Atabàliba , le fup-«’ 
jlîanc crés-huniblemeDt que puis qu’ils <« 
^toient l’un ■& l’autre fa puiflànce > « 
Bc qu’ainfî il écoit maître du pays , il « 
les jugeât & leur fiftjufticc en ajugeant 
le Royaume à celuy à qui il apparte-«« 
noit légitimement j puis qii’ils diloient •» . 
<jue c’ctoit-là fon intention & fon« 
principal deHèin. Il ajoûta que û le *«. 
Marquis faifoit cela , non feulement « 
luy qui parloit s’engageoitde faire ee««' 
que Ion frere avoir promi5-> fçavoir « 
de remplir le lieu marqué à Caxamalca <• 

de vaillèaux d!or au dcllus de la hau- « . 

/• 

teur d’un homme : mais -meme de le •* 
remplir jufqu’au toit , ce qui ctoit le *«. 
triple plus : qu’ils s’informallènc dé « 
ceqüUi leur diîbit-, -& qu’ils appren-«. , 
droient qu’il pouvoir plus ailément f< 
accomplir les promeflès» que.fbn fre>« 
re ne pouvoir tenir les fîennes : puis «■ 
qu’Âtabaliba pour executer ce quÜl *• 
«voit promis feroit obligé de dépoüil- » 
1er le Temple du Soleil à Cufco, en fai- « . 
fant- ôter les planches d’or & d’argent « 
dont il étoit'lambrifTé , n'ayant points* 
d’autre moyen de leiir tenir fa parole : « 
qu’il n’en étoit pas de même de luy qui ** 
avoir en fa puillànce tous les tréfbrs « 
56c toutes les pierreriér de fon Pere« 
TomtL ' X» 
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',7k vec' quo.y . il pouvpit aifément ÉiiriCj 
''„ n6n-feulemenE ,çe qu’il leurypromec»- 
>» toit i îtiais mêiiie beau coup , plus. Cei 
rqu’il diioic ctoic. vray il avoic ea, 
effet en fa puïljance tous les tréfors de 
fon Pere.t .mais il les avoit-cachez en ter-; 
le dans un lieu qui n’étoit connu de per-t 
rfonne. Aufli depuis famort on n’a ja-, 
mais pû les trouver . parce que lors qu’£l 
alla pour les faire enterrer il fut veritas, 
Mement obligé de les faire porten par: 
plùfieurs Indiens-, mais auffi-tôt que toiie, 
fut caché comme .il le fou hai toit il tuâ ' 
tous ceux qui l’avoient fervi dans cette 
occafion , de peur qu’ils le diffent à quel- 
qu’un , & que la chofe fe put ainïi dé-, 
couvrir. Après que les Efpagndls furenç 
maîtres paisibles du . pays , ils- firent, 
chercher .ces tréfors avec ;beaucoup 
-d’cmpreflement , & ils cherchent enco- 
re tous les jours avec grand foin , creu- 
fàns en divers endroits où ils foupçon- 
îient qu’on pourroit les avoir mis i mai* 
jufqu’icy ils n’ont encore rien pu trou- 
. ver. Fernand de Soto & Pierre de Bar- . 
<o répondirent à Guafear qu’ils ne pou- 
voiènt interrompre leur voyage ni re- 
tourner en arriéré , mais que puis qu’il 
étoitde fi bonne volonté ils fe fouyien- 
idroient de luj. . Ils çoiitirmerent ,dPîlC 
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t ■j laais cctce avantüre Fut 
:aufe de la mort de Goafcar, Ôc de k. 
)erte: du grand crefor < 5 u’il leur promet*: 
oit-: parce, que. les Capitaines qui lé 
londuifoient prifonnier i. firent incon-t* ' 
.inent Ravoir a ,Atn bail ba tout -ce- qui: 
î’ëtoit palïë dans rencrevuc que ces En-i 

^oyez a voient, eu avec Ton frere. Ara'*' 
^âliba avoir afièz depenetration d eiprit- 
Jour juger que fi; cela vénoit à la con- 
loiflance du Gouverneur ,, il pourroif 

lifément fe trouver dilpofé à rendre ju^ 

lice a lbn’.frere Guafear..:. 'fur tout eni 
ronfiderant de la.grandeur de lès pro^ 

nefies, & la prodigieufe quantité d’or 

p’il Faifoit efperer. . Il avoir fort bien- 
.emarque 1 amour & 1 emprellcmenr que> 
es Chrétiens a voient pour, ce métal.,'- 
linfi if craignoit. qu’ils luy . .ôraflTenr Ic'. 
Royaume pour le donner a ton frere , Sf. 

^ue même pour Ôter tout fujet de difpu^ 

:e on le fift mourir, comme .un injufte 
ifurpateur qui.s en etoiit emparé contre 
droit, ^Ces réftexion/luy 
rormer le deirein defaire tuer Guafear t 
ane choie 1 embarrafloit -!& luy donnoit 
de la crainte, ceft qu’il avoir-oüi dire 
plufieurs fois aux Chrétiens -qu’une de 
[eiirs loix qu ils qbièrvoient le pliia , . 

. ^ > ’ ctoic ■ d£ punit ds niott 

. . , - ■ :t ij 
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ceux qui s’étoieht rendus coupables 
meurtre, en ruant eux -mêmes ou faL* 
lànt tuer quelqu'un par d’autres. 11 prit 
donc la rélblationdeibnder le Gouver*. 
ncur pour tâcher de découvrir quelles., 
lèroient fes petifces fur ce fu jet , ce qu’il 
exécuta avec beaucoup d’adrdiè , & uu 
profond artifice. 11 feignit un jour une 
trcs-grande triftefie pleurant .& ianglot.* 
tant , fans vouloir ni boire ni manger ni 
parler â per fonne. Le Gouverneur luy. 
dernanda la caüfe de fa trifteife, & le. 
■preflà -fort de la luy dire i il fe fit beaur. 
i^up folliciter pour mieux couvrir fon. 
»» jeu ,, & enfin il dit » qu’il avoir reçu. 
» nouvelle qu’un de. fes Capitaines le 
,M voyant.prilbnnier avoir tué fon frere 
H-Guafcar , dontil fe fêntoit vivement. 
•> touché ayant toujours eu pour luy une. 
*» aflfeéHon tendre & relpeâueufe ; parœ. 

*» qu’il le regardoit non feulement com^ ' 
** me (bn frere aîné , mais en quelque 
1 * ibrtc comme ion Pere. Que s’il iàr 
» voit fait prendre prifbnnier ce n’avoit 

V jamais été SvVec intention de luy faire 

V aucun mal ni aucun outmge en (à per^* 
w (bnne , ni même â l’égard de fou 
*» .Royaume , dont il n’avoit pas eu def. 
9 ».fcin de le dépouiller ; mais .feulement 
M dcfubliger à luy laijSer la pofieifion^ 
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^ joUiflànce paifibie.de la Province de «« 
Q^i to , fuivant la dilpofition , & la« 
âerniere volonté de leur Pere communv« 
^tti avoit conquis cette Province qui « 
trouvoic ainfi hors des bornes de «* 
fbn Empire héréditaire , & dont par <• i- 
confisqueiic il avoit . pû légitimement •» 
cliipoær en fa faveur comme il avoit^* 
fait. Le Gouverneur le conlbla en luy « 
diilant ; qu’il nédevoit pas s’affliger ni « 

:fè tourmenter fi, fort, puis que la« 
-mort étoit une chofè naturelle a tous**' . 
les hommes.^ & qu’ils a voient peu d’a- ♦* 
avantage les uns fur les autres â cet <«. 
égard , puis que.mourir un peu plii- 1 * - 

.tôt ou un peu plus tard , étoit à peu «* , 
près la meme chôlê :< qu’au refte il «* 
l’afiiiroit que quand la paix , & la tran- •* 
quillité lêroient bien rétablies dans le*» 
pays , il feroit faire une information »» 
exaûe de ceux qui avoient eu part à ** 
ce crime, pour les faire punir comme» 
ils le méritoienr. Atabaliba voyant» 

, .que le Marquis prenoit la chofè fi dou- 
.cernent, &enparloit avec tant de mo- 
dération , Ce détermina entièrement à 
l’execution de fon deflèin , & envoya 
meeflaratnent ordre aux Capitaines qui 
amenoient Guafear' prifonnier , de le 

mourir incontinent. Ces otdrc6’ 

0 * * 

L . . . ‘ 
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furent executez avec tant . de prompti- 
tude , qu’à peine, put-on s’aflurcr dè— 
puis fi ces grandes marques de^doulcur *, 
& d’affliârion , qu’Atabaliba avoit feint, 
‘avoient précédé ou i fizivjr la -mort de 
■Guafcar.; - La plû^rt dcslSoldats attri- 
fcuoient la fau te de ce mauvais fuccéz- < à . 

a < 

Fernand de Soto & à Pierre'de .Barco', 
ne confiderant pas afiez i’oblîgâtïon ou 
fè trouvent ceux qui reçoivent quelques ; 
«ordres-delapart . de leurs fuperieurs , 

•far tout- à-' la’ guerre , d.e les executer 
pontluellèment , & confc>rménïent- 
•letirs inftruébions , ifthf le donner Aeux— 
mêmes la liberté d’y rien changer-, bien < 
^que le temps & les affaires .fembiafient ; 
•i’éxiger •, à moins qu’ils ayent un pôuî- 
voir exprès ôc formei de iè faire. Le»; 
indiens rapportent' que Gualèar fèr 
voyant malïàcrer , dit ces: paroles. 
ité fin dç temps Seigneur & Roy de ce 
Fays. ; mais mon traître de frert par ksr 
étrdres dit^Heî je meurs ^ bien ejne je fujfe- 
-fon légitimé Seigneur- , ne le fera pas plus: 
{ông-temps que moy. Cette efpece de pré* 
di<àion fit croire depuis aux . Indiens . 
quand ils virent 'tuer Atabaliba que 
, Guafear étoit fils du Solèü ^ puifqu’il- 
àvoit fi pofitivement & fi- exa(3:ement • 
prqphétizc la mor^ de. fou frère, ? Lemc-f- 


ér ifcl^Eilou. 'Tîj i 

'ihe Güàfcardïfoit au® -^ûe ^an<l' foin | 

-Pere luy dir adieu , il ravcrcic qu’il’ j 

^yiendroit en ce pays-Ià, une forte de 
•gens blancs «,& portant la baifbc longné,' 

■ ëC' luy' commanda de fe faire de leurs \ 

amis j parce qu’ils fé rendrôient les maî- i 

très du Royaume. Il n’efopeut-etre pas - ! 

^mpofliblequeGuaynacaVaaiteuquel- 
•'que connoiflance d’un avenir qui' nétoit’ 
pas éloigné > Sc cela par lé moyen des 
Démons , d’autant plus aifément qu’à^' j 

^ant la mort Pizàrreétoit déjà arrivé fot | 

^4cs côtèsd U Pérou , &ay oit commencé à 
•7 faire des conquêtes. 

‘ Pendant le fëjour que le Gouverneut j 

‘fit à Caxamalca , il envoya Fernand Pi* 

<zarre fon frere avec quelque Gavalerîfe 
pour découvrir lê pays.* Celuy~cy âllâ= 

|ufques àPachacama qu i eft à cent lieues - 
de là ; : il rencontra au pays de Güâmacü-- 
eho im frcre d-’Atabaliba nommé IlleÇ-' 
cas qui conduifoit pour là rançon , une 
grande quantité d’or , la valèitr de deux- 
eu trois millions pour le moins' lànS 
-compter l’ai^gent qui étoit en grande 
/abondance. Enfin après avoir pàlTé par i 

plufieurs endroits fort dangereux, Sc . 
plufieurs ponts difficiles , il arriva à | 

Pachanama , où il apprit qu’à quarante 
îieuës de ld , étoit ce Capitaine d’Atabàii' 

L nij. 
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liba dontyon a parlé cy>devant 
Cilicuchima avec une grande armée : il- 
renvoya prier de le venir voit, ce qu45 
l’Indien ayant refufé de faire , Fernand 
Pizarre fé réfolut de l’aller trouver , il 
y alla donc en effet 6c luy parla. On 
regarda comme une imprudence ôc une 
témérité blâmable à Fernand Pizarre , de 
s’êtrè ainfî mis entre les mains & a la 
difcretion d’un ennemy barbare & puif^ 
iànt. Cependant cela luy réiifHt , car il 
luy reprefènta , Ôc luy- promit tant de 
chofeS' quv’enfin il l’obligea à congédier 
ion armée, Ôc à aller avec luy â Caxar< 
malca pour voit Atabaliba., Pour avan-* 
cer leur voyage ,. ils prirent un cbemih< 
plus court y mais plus di£Scile par. dea 
montagnes couverte de neige où ila 
perïfèrcnt, périr par le froid. Quand ilà 
furent arrivez ôc que Cilicuchima fut 
prêt d’entrer dans le lieu où- étoit Atar 
baliba, il fe déchauffa , Ôc en luy offrant 
(bnprefent félon la coût urne, il luy dit 
en pleurant que s’il avoit été auprès de 
Ùl perfonne , les Chrétiens ne l’auroienf 

{ 'amaispris comme ils avoient fait. Atar 
>aliba luy répondit qu’il reconnoiilbit 
qucc’étoit par une punition des Pieux 
qu’il avoit été pris , parce qu’il ne les- 
bpnoroit & ne les refbejâoit. pas comme. 
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if auroic dû faire : mais que la princi- 
pale cauie delà prifon & de la défaite die 
fon armée , avait été- la fuite du Capi- 
taine Rumihagui av-ec les cinq' mille 
hommes qü-il commandoir qui avoit 
fuy- lâchement , au lieu défaire fon de-: 
voir & d’accourir àfbn fècours dans fou; 
preflànt befoin. 


CHAPITRE VII. 

'Ot$ fait mourir AtabaViBa ,■ ■parce f bri‘ 
■ Vaccufoit Savoir -voulu faire majfacrer 
tous les Chrétiens,. J^bm Diepie d’ 
magro va pour la fécondé fois, au Fé-f 
rou.. 

r • 

T Ândis que lé. Gouverneur Doiii 
François .Pizarre étoit en la PrO’- 
vince de Poecho , avant qu’il allât à Ca- 
xamalea , . il receut une lettre fans figna- 
ture , qu’on apprit depuis avoir été écri- 
te de Panama par un Secrétaire de Dora 
Diegue d’Almagro. Par cette lettre on 
1-avertiflbit que Dom Diegue avoit 
équipé un grand vaiffeau & quelques 
autres moindres poùr s’y emoarquer 
avec le plus grand nombre de gens qu’il- 
ferait polllble ;,a£n de pailèr plu|^ 
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'loin que luy iS^ fe mettre en poirdïîon <îè 
là meilleure partie du pays , qui étoi't 
•au delà des borner du Gouvernement, 
'.de Dom François, qui félonies terroes- 
;des provifions qu’il avoit obtenu de Sa 
Majefté, ne s’étendoit qu’à deux cerià 
/cinquante lieues de long, du Nord au 
Sud à compter depuis la Ligne Equino^ 
xiale. Le Gouverneur n’avoàt voulu 
fkire voir fes Patentés à perfonne.. On 
difoirdionc &;on,croypit effe Vivement,/, 
que Dom Diegue s’étbit embarque à 
îpanama dc avoir niis à la voile pour fe 
'rendre au Pérou, dans le deflein qu’on 
‘Vient de marquer; mais qu’étant' arrivé ' 
d Porto Vieio , & y ayant appris les 
bons fuccez du Gouverneur , & la gran- 
de quantité d’or & d’argent qu’il avoic 
acquis , cela luy fit changer de delfèin 
Vileft vray qu’il eût celuy qu’on a dit;' 
parce qu’il compta que là moitié de ces . 
grands* tréfors luy appartenoit par un 
droit légitime , & que lâns doute on ne 
luy contefteroit pas. • Lé Secrétaire qui 
•avoir donné au Gouverneur l’avis dont 
•on a parlé , en fut puni : car Dom Die- 
gue Ion maîrre Payant appris , le fit 
pendre: puis avec tous fes gens il alla 
joindre le Gouverneur à Caxamalca. Il 
trouva en y, arrivant <ju’ony avoit déjà' 
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àppbrté la plus grande partie de la ran- 
çon d’Atabalibà , & ils'regardoient tous 
avec beaucoup d’étonnement & d’admi> 
dation,.' les prodigieux monceaux d’or' 
6c d’argèht'qu’ils voyoïent devant leuris 
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■yeux, nettoyant pas qu on en eut ja- 
riiais' tantvctt énfcmble en aucun endroit 
du monde. - ' AulK lors qn’on fit fondre 
l’or .& l’argent de ce qu’on app'cllè la' 
Compagnie qu’on en fit l’épreuve.', 
bn trouva que l’or fe mon toi ta plus de 
ïîx, cenîs miIlioris;det' Mafavedis’, c’eft-à- • 
dire* plus de quatre millions cinq cerise 
tnillè livrés.. Cependant' on fit cette 
•épreuve de l’or avec beaucoup dé pré- 
cipitation & feulement avec les ^ poin-' 
1res' ou piecèttes: parce qu’on n’a voit 
pasf^d eau' rorte pour raire cette epreuve 
d’une maniéré priis exaâie ; ainfi il arri-- 
va’ que cetor étoit eftimé deux ou trois ' 
carats au defibus dè Ton véritable titré 
comme onlè reconnut dans la fuite, cè 
qui auroit encore augmenté là valeur de ' 
plus dé cent millions de Maravedis , qui 
font fept cens cinquante mille livres. Il 

■y-eut auffi de l’argent en grande quanti- - 

* % 

' Le mot Efpagnol., Vuntaf y cj^iiî fe trouve 
i<y y fignifîc un inftriijTicnt €ompo(c d’onze pe+-- 
pics P eces d argcucou d’or, avec quoi on eprourf ■ 
Ÿc ces mecaiu ; rmàis avec j>cu d’cjcailitude* ♦ 
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té , cnforte q|ie le quint qu’on en fevoiit 
pour Sa Majiefté » & monta à trente 
mille marcs d’argent trés-fin» dont là 
plus grande partie fe trouva dans la 
te être à peu près comme de l’or de trois 
ou quatré carats. Le quint de l’or pour 
Sa Majefté fê trouva monter à Gx vingt 
millions de Maravedis , ou neuf cens- 
mille livres. Chatte Cavalier eut pour 
là part en or douze mille p^fos , lâns 
compter l’argent c’eft-à-dire deux cent 
quarante marcs d’or qui valent quatre»» 
vingt mille franc&ou plus. : les Cavaliers 
avoient un quart en montant plus que 
lesfantainns : il faut ajoûter que toutes- 
ces fommes eniêmble ne fai (oient pas la^ 
cinquième partie dé ce qu’Atabalibst 
avoir promis de donner pour fa rançon» 
Lesgens qui étoient venus avec Donii 
Diegue d’Almagro coniîderables par 
leur nombre Sc par- leurs qualitez n’a» 
voient ce (èmblê en bonne juilice aucun 
droit de prétendre quelque part à cet 
argent qu’Atabaliba payoit pour obtenir 
ià liberté ; puis qu’ils n’a voient eu au- 
cune part à fa prilè rneanmoins le Gou- 
verneur voulût qu’ils eulïènt chacun 
mille pe(bs ou vingt .marcs pour recom- 
pen(è de leurs peines. Il n’oublia pas 
d'envoyer en Elpagne , pour donnée 
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.".ièonnoiflance à Sa Majeâé des heureux. 
' üiccez qu’ils avoienc eu , il 7 envoya 
donc Fernand Pizarre.; & comme lors 
qu’il partit on n’avoit pioinr . encore’ fait, 
fondre ni éprouvé les métaux , & qu’ain- 
iî on ne pouvoir pas Içavoir exaûcment 
ce qui pourroic appartenir .à Sa Ma- 
je.clé pour fon droit on mit à part à peu 
prcs-ce qu’on jugea convenable , fçavoir 
cent mille, .pelos ou deux mille marcs 
d’or & vingt mille marcs d’argent, & on 
ne manqua pas dé choifir les plus belles. 
& les plus.grodès pièces ; ^n qu’elles 
donnaient .plus dans 4a vue & fuflent. 
pluseftimées en Efpagne. On choifit 
donc plusieurs grands vai/leaux de di- 
verfesclpeces > & propres à divers ulà- 
ges y comme au 0 l des ngures d’hommes 
& de femmes jufques au poids Sc à la 
valeur qu’on vient de marquer. -Fer- 
nand Pizarre s’embarqua donc avec cet 
er & cet argent. Ataba'liba fut fort 
stfïligé de fon départ , parce qu’il l’ai* 
tnoit beaucoup » Sc avoit ;une grande 
' confiance en itiy > ne .craignant point de 
luy. communiquer tous /es fecrets: en 
le. voyant prêt à partir Jors qu’il alla 
prendre congé de luy , ce Prince luy dit. 

vota en allez , , Capitaine , f en fnia 
&rt fffiigi J car je ,nt dente ^tje» va- 
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tŸe ahfei^t ce' gros ventre ,& ce borgnt nt 
mefajftnt tuer. Il vouloit parler de Dom- 
Diegite d’Almagro qui avoir perdu :u» 
«il , comme on la déjà dit cy-devant,, 
& d’Alfonfede RequelraeTreforier de 
Sa Majefté , lefqucls il avoir vû murmu- 
rer contre luy par -la raifori qu’on mar*- 
quera dans la fuite. La choie ne man- 
qua pas d’arriverxomme il 1-a voit prévu.: 
car aulli-tôr après de départ de Fernand^ 
Pizarre on commençai délibérer deda- 
mort d’Atàbaliba fur le rapport d’un: 
Indicn.nommé Filipin qui avoir été en 
Éfpagne avec le Gouverneur , &-qui d&» 
puis fervoit d’intcrprete aux Elpagnols.' 
'Cet homme rapporta qu’Atabaliba avoit 
comploté fecrettemenc de les faire tous 
périr, &'qiie pour cela il tenoit grand 
nombre de 'gens cachdz en divers en-> 
droits pour exterminer tous les Elpa- 
gnols ,* quand ils trouveroient le temps: 
propre pour l’execution de leur entre— 
‘prile.: • L’examçn- du fait & des preuves^ 
qu’on en pouvoir avoir fe fai Tant , par Ici 
canal & par l’entremife du même Filipin, 
ildonnoitaux choies tel tour que bon 
luy lèmbloit-, & inter prétoit tout con- 
formément à fes intentions. On n’a ja- 
mais pû découvrir parfaitement la véri- 
té fur ce fujer , ni pénétrer exactement; 
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■îes motifs qui lefaifoient agir de la for-; 
te. Q^lques-uns ont.crû que. cet In-, 
dicn étant amoureux d’une des femmes, 
d!Atabal}ba., & ayant un commerce cri-, 
minel avec elle , il avoir prétendu s’ajlfu-, 
•rcr de la joüiflànce paifible de fa maîtreï^, 
Æ par la mort de ce Prince. On a dii^ 
, qu’ Atabaliba meme avoit eu cônnoiiïàn*, 
.ce de cette amourette , & qu’il en avoir 
fait fes plaintes.aux-GouveriKUf en luy. 
difanc « Qifil'étoit plus lènfible à cet«% 
•outrage qu’à faprifon , & à tous les ft 
autres.maiheurs quand ;meme ils . de- « 
■vroient être fuivisde.la perte de la vie. «. 
t Qu’il ne pouvoir fouffrir fans un cha- <*. 
fgrin mortel de fe voir traité avec tant et 
de mépris par un Indien fi. vil & de li« 
*:ballè naiflânee , qui avoit. i’infolencc « 
de luy faire lin tel outrage » ,8c un « 
affront ;fi fenlîble ^ bien qu’il ne pût « 
ignorer la Loy du pays dans un pareil *t 
cas , qu’il fçavoit fans-doute; que cette. « 
JLoy ordonnoit que celuy qüi le trou-»* 
;Veroit coupable d un tel crime , ou qut*< 
fe leroit feulement-;mis en devoir de 
de' commettre fût brûlé vif avec Ia.« 
Femme'lî elle s’en trouvoit aulïï cou- h 
pàble. Q^e meme pour faire d'autant. *f 
mieux paroître avec quelle horreur '*» 
^n déteftpit un. tch attentat contre ieiv 
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jHfques à cC que les promeflbs d’Atabali- 
ba fuflènt entièrement accomplies. Mais 
il lembloit que c'étoit attendre l’impoC. 

• fible que d’attendre qu’elles de fuflènt, 
puifque peut-être tout l’or du monde ne- 
luffiroit pas pour cela. T'om cts trefofs' 
^ui pi'océdent de la rançon dt 'ce Prince’ y . 

. dilbient ces Soldats de Pizarre , h 
fruit de nos foins de nos veilles-^ ., & de 
nos , travaux , fans que ceux qui fuivent ' 
JDom Diegue ayent partagé avec-nous ni la' 
peine ni les périls l ainfi il nefi’. pas jufte 
fuils partagent non plus les avantages qui 
nous en reviennent , Ces derniers jugereiît" 
donc qu’il étoit de leur interet d’avan— 
' ccr la. mort.d’Atabaliba : parce que tan- 
dis qu’il feroit ' vivant, on prétendroit 

toujours que tout lor qui viendroit , fe— - 
roitpour.fa rançon ^ & qu’ainfi, ils n’y 
jwroient jamais aücune part. Qjmy 
45 u’il en foit on condamna ce Prince à la 
mort dont il parut. fort furpris., difant. 
qu’il.n’avoit jamais eu la. moindrepen- 
ike. de ce dont ont l’aoculoit ;. qu’on- 
^ ^ouyoit le mettre dans une. prifon plus- 
«troite Sc plus rcflTerrce & redoubler fes- 
;ardcs i ou même le faire conduire dans 
[eurs navires.. Puis s’adrefl’ant au Gou- 
verneur & aux principaux- Officiers il; 
leur dit..« Je ne.fçay.coàiment vqus.«^ 
Tome /. . M ^ 


Digüized by Google 


158 Histoire 

>j pouvez vous mettre dans refprit qoô ;■ 
»» j’aye fi peu de fens & que je fois fi dc- 
w pourvû de jugement , que d’ofer dans ^ 
»» l’état où je fuis , entreprendre de vous ; 
» trahir: En effet comment pouvez-, 

i> vous croire que ces troupes qu’on dit 
«qui font aflémblées , le foient par mon 
>j confèntement ou par mes ordres , puis 
«que je fuis en vôtre puiffance, prifbn-- 
» nier & enchaîné , & qii’ il vous eft aifé 
«de me faire couper là tctc dès le mo-' 
» ment, que ces . prétendues troupes pa* 
croîtront , ou que vous' apprendrez 
« qu’ellés viennent ?, D’ailleurs fi vous 
« vous imaginez qu’elles viennent fans 
« mon confentement , ou contre rnavo^ 

« lontc , il faut que vous foyez bien mal ! 
« informez & de l’autorkcavec laquelle 
«je commande à-tous mes Sujets , & de- 
K là parfaite obéïlTance qu’ils font gloire- 
» de me rendre : puis que pour ainfi dire ' 
«ni les oi féaux n’oferoient voler, ni 
« même les feuilles des arbres fe ’ inou- 
'« voir dans ce pays , fi je n’y donne mott ^ 
« confentement. Tout cela ne luyfervit « 
de rien, non plus que les offres qu’il fit 
de donner eles otages confiderablespour 
le premier Efpagnol qui feroit tué en ce 
pays-!à , afin de les mettre tous en fû- 
leté. Outre les foupçons dont on vient 
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parler, & qu’on allégua contre Ataba- 
jiba, on ajouta aulîi l’accu lâti on de la 
mort -de Ibn frere Guafcar j ainfi on le 
condamna à mourir , & on- exécuta la - 
îTentence fans delai. Dans fes plaintes il • 
avoit toujours à la bouche le nom dé 
Fernand Pizarre, difant qile s’il étoit ' 
prelent on ne le fèroit pas ainli périr.' 
'malhéureulemenr-k Peu avant fa mort', 
receut le Baptême à laperfuahon dît: 

<3ouverneur ôc de l’Evêque. • 

0 - 
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« 

J^nmnugul Capitaine d^lAtabahba étant'- 
arrivé a Qa'to tâche de s'y établir, & de ' 

. 's'y rendre piii[fànt.- Jbe ' Goitvermur -va" 

• a C abéo • - 

€ ■' E Capitaine d’Atabaliba nomme 
J Ruminagui qui s’en étoit fui de ' 
Caxamalca avec- cinq mille, hommes 
icomme on l’a déjà dit , étant arrivé- à la ; 
•Province de Qui to , fe rendit maître des > 
enfans d’Atabaliba, & s’empara du pays, 
■s’y failant reconnoître- & obéir , comme 
s’il -en eût été le légitime Seigneur. ■ Atà-- 
baliba peu de temps avant fa mort, en- • 
iVoya fon frere YU’efeaf dans cette Pro*»- 
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yincepour en retirer (es enfans j ma£ÿ 
Ruminagui ne voulut point les luy, ren^ 
4re, au contraire .il le lit mourir, De^ 
puis après la mort d’Atabaliba quelques-* 
Uns de (es Capitaines fuivant les ordres 
que ce Prince leur avoir donné en mou* 
rant tran(portercnt fon corps à Quito 
pour l’enterrer auprès de (bh pere Guay- 
nacava. Ruminagui les reoeut fort ho* 
nbrablement, & avec de grandes mar- 
ques d’afFeétion & de re(pew , & fit en- 
terrer le corps avec beaucoup de (blem- 
hité & dé pompe félon la coutume du 
pays,. Apres cela- il fit un grand fcftin' 
a tous ces Capitaines > & quand ils fu- 
rent yvres, il les fit tous ruer : ec fut 
aufiîdans ce meme temps , & dans la 
même occafibn qu’il fit mourir Vliefcas 
frere d’Atabaliba , dont on a déjà parlé., 
.Il le fit écorcher vivant , puisil fit faire 
un tambour de (à peau > ayant fait atta- 
cher (a tête par dedans le tambour.Pbnr 
revenir maintenant au Gouverneur Ph- 
aarre , après qu’il eut fait lè partage de 
tout l’or & de tout l’argent qui fe crotfc* 
va àCaxaraalca ; ayanr'appris^qu’un de* ' 
Capitaines d’Atabaliba nommé Qmz- 
quiz avoir afl'emblé quelques troupes » 
-& tâchoit d’exciter quelques', mowve- 
mens dans le pays , il matcha .contre lûy* 
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DE 1A-- Conquête du Perou^ r^' 
Cet homme n ’ofa l’attendre dans la Pro- 
vince de Xauxa où il étoit ; mais il fe re« • 
tira plus loin; le Gouverneur le fuivit. 
fàilânt marcher devant le CapiraineSoto > 
avec quelques^ Cavaliers •, & luy fe te- 
nant à l’arriere garde. . Comme ils ar- 
riverenndans la Province de Vilcacinga’,. 
lè Capitaine Soto fut attaqué à l’impro» 
vifte par un fi grand nombre d’indiens: 
qu’ilie vit bien près d’ètrc entiereitient 
défait.Cinq,ou fix Efpagnols furent tue^t 
dans cette occàfionrmais la nuit étant fut- 
venue les Indiens fe retirèrent à là Mon- 
tagne, & le Gouverneur envoya cepen- 
dant Dom Diegue d’Almagro avec 
quelque Cavalerie au fêcours de les 
gensi Le lendemain dès lè matin, le 
combat recommença les Chrétiens fi* 
rent lemhlant d’avoir peur , & de fuir , 
tant pour attirer les Indiens; dans là 
plaine , que pour le garantir des pierres 
-qii’ils- leur tiroient de defi'us les-: mon- 
tagnes.. Les Indiens ayant connu la ru- 
fe , ne décendirent point î. mais- ils cpn- 
t-inuerent à combattre de deflus leurs 
iiauteurs , fans s’apperçevoir dulecours 
qui étoit arrivé aux nôtres'à caufe que 
•lîair étoit fôrt-nébuleux ce matin-là : ce>- 

pendantles Chrétiens comjBattircnt avec 

•rann dé courage & de . réfolution que 
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Tîonobftant l’avanrage du lieu qu avoienü? 
'lés ennemis , ils les mirent en déroute ■ 
êt en tuèrent pkifîeurs. Peu-de temps 
apres le. Gouverneur arriva avec toute. 
,i arriere-garde. . Dans ce lieu-là unfrere 
de Guafear & d’Atabaliba nommé Paul.' 
•Ynga vint trouver Pizârre. pour luy-, 
faire des propofitions de paix j aptes la- 
mort de les freres on l’avoit reconnu: 
Roy du pays ,, & on luy avoir fait pren- 
dre les ornemens Royaux^ , c’eft-à-dire 
cette bande à frange qui leur fèrvoit de 
Diadcme & de Gouronne. . Il dit au. 
Gouverneur qu’à Cufco il y avoit un 
grand nombre de gens de guerre qui 
ràttendoient pour fûivre fes ordres ; Us- 
marchèrent donc de ce côtc-là , & après, 
plufieurs journées étant arrivez près de 
là Ville, ils en virent fortir une fumée fi' 
cpaiiTe qu’ils crurent que les Indiens y, 
avefient mis îe feu & la vouloient brû- 
ler, Le Gouverneur envoya prompte- 
ment quelques Capitaines 'de Cavalerie 
■fuivis de plufieurs Cavaliers pour s’y - 
©ppbfer , Sc l’empêcher s’il leur étoit. 
poffible. Ils ne furent pas- plutôt- arri- 
vez: afiez près de la Ville , qu’il en fortit 
un grand nombre d’Indiens qui les atra- 
r?iif“i'pnr viaoureufcment leur jetrant une. 



quantité de pierres ., & lè 
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fèrvans de javelines ôc d’autres armes i fi ; 
bien que les Efpagnols ne fe trouvant 
pas en etat de foûrenir le choc, d’une fi i 
grande multitude furent obligez- de 
fe ' retirer fort vite jufqu’à plus d’une 
lieue de là dans une vallée où ils fe rejoi- 
gnirent au gros de leurs gens qui étoient. 
avec le Gouverneur. • Il envoya incon- 
tinent fes frères Jean Pizarre, & Gon-- 
zale Pizarre: avec la plus grande partie 
de la Cavalerie pour attaquer les In-- 
diens , ce qu’ils firent avec beaucoup dé 
féfolution,& de courage-, ils les atta- 
quèrent' par le côte de la montagne , lés 
mirent' en déroute, & les pourfuivant.. 
vigoureufement ils en tuerent plufieurs. 
La nuit étant venue lé Gouverneur fit 
aflèmbler tous les'E/pagnols & les fit 
tenir fous les arrnes; Le lendemain ils- 
croyaient trouver beaucoup de réfiftan- 
ce & d’oppofition à leur entrée dans la 
Ville : maisdls ne. trouvèrent' perfônne 
qui leur en fit là moindre , ils y entrè- 
rent donc fort paifiblement , & après y 
avoir demeuré vingt jours , ils appri- 
rent que Qù zquiz. avec- plufieurs gens 
dé guerre pilloif faccageoit une PrO’ 
v.ince nommée Condéfuno. Le Gou- 

O 

verneur envoya le Capitaine Soto avec 
cinqiwntc Cavaliers poair- s’y oppofer j 
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Quizquiz ne les accendic pas j mais avai:t 
qu’ils fufl'ent arrivez , itprit la route 
de Xauxa pour attaquer les Eipagpols 
qu’il apprit qui y. étoient demeurez à- la 
garde du bagage & du Tréfor Royal 
dont le Treforier Alfonle de Requelme 
■ avoit la charge. Les Chrétiens ayant 
ère avertis .de là - venue. , le poftérenc 
dans un lieu commode & fort , & s’y 
défendirent fort courageulcmcnt, bien 
qu’ils fuffcnt en très-petit nombre. Ainfi 
, Qiuzquiz palïà outre cenant.la route de 
Quito. Le Gouverneur envoya encore 
une fois après luy le Capitaine Soto avec 
dé la Cavalerie ; puis peu de. temps après 
il envoya encore fes freres pour fccourir 
& foûtenir Soto en cas de befoin- Les 
uns ôc lés autres.- fuivirent Quizquiz 
fins de cent lieues , &. ne l’ayant pii 
joindre ilç retournèrent à.Cufco.. Il y 
trouvèrent un butin en or & en argent 
qui n’étoit pas moins grand ni moins 
conliderablê que ce qu’ils en avoient eu 
à Caxamalca : . le Gouverneur en fit le 
partage & la diftribution à fes Soldats- 
puis A fit alilli un établilTement dans cet.* 
te Ville^qui étoit la Capitale du pays tan- 
dis que les Indiens en étoient les mai-:- 

i - ^ . 1 

très , & le fut encore long-temp>s depuis 
que les Chrétiens s’en furent emparez, 

' . ' II. 
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..ïl'fit aufli la- répartition des Indiens à; 
tous ceux qui voulurent bien demeurer 
, dans ce lieu , dont le nombre • nè fut pas 
' fort grand : parce . que plulîeurs aimé- 
, rént mieux retourner en Efpagne pour y 
joiiir en repos des tréfors quis avoient 
.acquis à Gaxamalca & à“Gulco que de 
. demeurer plus long-temps au Pérou. 
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‘Le Capitahte "Bmalca'^r va a la Conquere 

de QMto. 


N Ous avons déjà dit cy-devant que 
peu de temps après que le Gouver- 
neur fut arrivé au Pérou , il peupla la 
ville de Saint Michel dans la Province 
de Tangarara près du port de Tumbez : 
afin que ceux qui viendroient d-EIpagne 
trouvaflent- un portafllirépour pouvoir 
eommodéinent débarquer. Après la pri- 
lê d’Atabaliba tandis que le Gouverneur 
étoir encore'à' Gaxamalca , fe fouvenant 
qu’il avoir lailTé fort peu de Gavalerie d 
Saint Michel , il jugea- à propos d’y en- 
voyer le Gapitaine Benâlcazar avec dix 
Gavaliers.il ne fut pas plutôt arrivé dans 
.^iQc lieu-là que les- Cagoares Iny- vinrent 
Tornel, - .N 


H il * T O R il ^ 

^porter leurs plaintes de ce que Ruminîi* 
-gui & les, Indiens de Cluito leur fai- 
i'oient une guerre côntinùèlle. Cela ^ 
rencontra dans une cpnjo^ure favora- 
ble, juftement dans le temps qu’il ve- 
noit.arriver -de Panama, ,& de Nicarar 
, gua un grand nombre de gens. Benalca- 
zar en choifit deux cens hommes , entre 
lefquels il y avoir quatre-vingt. Cava- 
liers, & fe mit en. marche pour .aller d 
Qnjto , tant pour défendre les Cagnares 
qui s’ctoient déclarez amis des Efpa- 
gnols , que parce .qu’il avoir appris 
;qu’Atabaliba avoir lailTé une grande 
quantité d’or à ^to , Sc que cet or y 
croit encore. Q^nd Ruminagui apprit 
■la venue de Benalcazar , il s’avança au 
devant de luy pour s’oppolèr à fon paC- 
-fage , & tâchant de fe .fervin de l’avan- 
tage des lieux , il le combattit en plu- 
lîeurs endroits difficiles t il croit fuivy 
,de plus de douze mille Indiens avec lef« 
oucls il fe retranehoit , & ;fe .roçttoit d 
..couvert le mieux qu’il luy étoit poffible. 
'Benalcaz« ,dc fôn côté joignit auffi la 
rufe à fon courage p: à.fa prudence : car 
tandis qu’il amuffiit les ennemis par de 
■fréquentes efcarmouches & leur tenoit 
fcte , il envpyoit fecrettement ,un Ca- 
jpitaine avec cinquante, qu fpixahte Ça- 
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iVàliers.quiî -pendant la nuit occupôient 
.quelque pofte conamode & avantageux, 
/au diwus ou audefl’ous des ennemis, Sc 

■ ainfile. matin venu il fèrendoit ailcment 
maîrte du piaflage, qu’ils luy vouloienc 
défendre. ,;De cette maniéré il les poufla 
peu à.peu|ufques dans la plaine où ils 
. n’oferent l’attendre d caufê de la Cavale- 
rie qu’ils craignoient. beaucoup , <dc - qui 
leur faifoit auifi beaucoup de mal. Il 

/ cft.vray qu’en quelques endroits ils fai- 
!:foient bonne mine comme s’ils avoienc 

■ voulu attendre les ennemis de pied fer- 
rme ; mais ce n’étoit que pour les faire 
plus aifément ; tomber dans les piégés 
< qu’ils leur avoient tendu.: car ils fai- 
Ibient des folTez larges & profonds 
dans lefqucls ils mettoient des pieux 
pointus , & des chevilles auffi fort poim 
tuës-, puis ils recouvroient cela de ga- 

Æon ôc d’herbe , de tout. étant lêulement 
.Ibutenu par . quelques rofeaux foibles & 
déliez à peuples comme ce que . Cefar 
rapporte dans le feptiéme livre de fes 
Commentaires que firent autrefois, ceux 
d’Alexia ou d’Alife poufla défenlè de 
.leur Ville. Tout ce que ces Indiens ten- 
. terent pour furprendre Benàlcazar , & le 
ffa ire tomber dans des .pièges, qu’ils luy 
jendoient, leur fut entièrement inuti» 

. :N ij 
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le, il les évita* tous , ne les attaquatisl|a5 
mais par le côté qu’ils s’imaginoient , & 
oà ils tâchoient «de- l’attirer en luy^fai- 
fànt tête j mais fouvent il prenoit plutôt 
un détour de plus de deux lieues pour 
les furprendre, & les attaquer par le 
flanc ou [lar le derrière , prenant tou- 
jours foigneufement- garde de ne pafTer 
lur aucune herbe ni Tur. aucune terre, 
qui ne fuiTent dans leur état naturel , & 
qui n’eu flent -point été remuées. Les 
Indiens -voyant que leurs rufes leur 
avoient été inutiles ne fe rebutèrent, 
pourtant pas •, mais ils en tentèrent enco- 
re une autre qui fut de-faiie des trous 
en terre fort près les uns des autres , & 
à^petrpfés de la largeur du pied d’iui 
thevàl , par tous lés endroits où ils ju- 
geoient que la Cavalerie pouvoir palier 
pour les venir -attaquer. * 'Neanmoins 
tous leurs artifices ôc tous leurs ftrata- 
gêmes leur furent entièrement inutiles 
& ils ne purent jamais ni tromper ni fur-’ 
preiKÎré Benalcazar quiUes poufla tou- 
jours jufques à la Ville Capitale de Qui- 
to. Quand il y- fut arrivé ii apprit q^e 
Ruminagui avoir dit - un jour à fes fem- 
mes qui etoient en grand nombre : Vous 
aurez bien-rôt le plaifir de voir venir les 
^iChrétiens avec iefquéls, vous pourxe? 

# V 

% 

h t 
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Vons divertir. Elles crurent , qu-il leur 
diroit cela par raillerie , ■ ainfî elles- Je . 
mirent à rire : mais il leur en coûta cher , 
car il les .fit prefque toutes décapiter. 
Après cela il. réfolut' d’abandonner .la 
Ville J ayanr premièrement mis le feu 
dans une fàlle toute remplie de vête- 
mens & de meubles précieux qui y,.é- 
toienr dès le temps de Guagnacava. . Il 
s’enfuit donc après avoir encore une fois 
tente de furprendre les Efpagnpls en les 
attaquant pendant la nuit/ans avoir pu- 
reüifir à leur faire aucun-mal-, ^ ainfi. 

Benâlcazar fe rendit aifément maître de 

• ** * 

la Ville. Dans le même temps que cela- 
fe paflbit à Qüito le Gouverneur en- 
voya Dom Diegue d’Àlmagro avec- 
quelques troupes vers la côte de la mer 
&'àda Ville' dé Sàint'Michel , pour s’in- 
former d’une; nouvelle qil’on luy ayoit , 
dit , & fçavoir s’il étoit vray , cqmme on 
Itiy en avoir fait le rapport , que Doiro 
Pedro d’Alvarado Gouverneur de-Gua- 
timala s’etoit embarqué pour le Pérou 
avec une arn^ée- confiderable compofée 
de beaucoup de Cavalerie & d’Infante- 
r-ie, comme oh'le.drra dansle Chap.itre- 
fùivant..- C^and Dom Diegue fut arri-’ 
vé à Saint Michel , n’yupprenant- aucu- ' 
«es-nottvelles certaines de ce qui faifoitj 
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k iujet dè fon voyage ÿ & ayant fcea! ‘ 

, que Iknalcazàr attaqiiôït Quito , &• la- 
réAftançe que luy; faifoit Rüitiinagui , il 
térolüt d’aller au fêcours de cé Capitai- 
' neËfpagnolj ainfi il fit fix-vingc lieues 
de chemin , & fe rendit à Quito où il Ce - 
joignit à Benalcazâr : il prairie comman-^ 
dçment des troupes i Sefè rendit maître 
de quelqùes:Bourgades , Sc de quelques - 
Palanques' qui s’étoient dcfenciucs jufi^ 
ques-là î mais n’ayant trouvé en ce pays ■ 
ni l’or, ni les richefles qu’il ’avoit elperé •’ 
d’y trouver fur le rapport qu’on luy en -' 
avoitfait , il s’en retourna a Cufco laif- 
fant Benalcaaar Maître &c Gouverneur 
de Quito comme il l’étoit avant la ve- ~ 
, nue. 
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Comment Dom Pedro d'Alvaradô p 
AH PtroH , & ce qui luy. Arriva. ■ 

I 

A Près que Dom Fernand Cortez , 
Marquis du. Val , eut conquis la . 
nouvelle Eifcagne , & qu’il y eut rétably 
là tranquillité y on luy parla d’un pays ' 
vqilîn & contigu nommé Guatimala : il' 
envoya pour le découvrir un de ks Car' 
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Cï Ï.A Conquête du. Pérou. 75 i • 
^îtaines qui s appeJlpit Doîh Pedro d’Al-- 
varado. Cet Officier avec les troupes- 
qu’il côtnmandoit après beaucoup' de 
peines, de fatigues & de périls fe ren-^ 
dit enfin maître de ce pays-là , & Sa Ma- 
jefté en reccmpertfè de fés travaux liiyi 
en donna le Gouvernement. Etant là il 
dut quelque connoiflànce du Pérou , ôc 
fit fupplier l’Empereur de luy permettre 
de travailler , à la Conquête d’une par- 
tie de ee pays-là , ce qui luy fut accordé. 
Après que fes affaires & les conditions 
fbus lefquellès on luy accordoit fà de- 
ifiande furent réglées , il envoya, en cori- 
leqtience des cônceffiônsde Sa Majeftci. 
un Gentilliomme originaire de Caceres 
dans l’Eftraràadüre , “nommé Garçias 
Holgün , avec deux navires le long de 
la cote du Pérou , pour découvrir SC 
prendre langue. Silr le rapporrdc Hof«' 
gun , de la prcdigieulê quantité d’or 
que le Gouverneur Dom François Pi- 
zarré avoir trouvé en ce pays-là., Dom 
Pedro d’Àlvarado réfolut d’y pafîcr. Il 
fe flattoit que tandis quePizarre & fes 
gens ctoienf ^ occupez à Caxamalca , .il 
pourroit aifémenten remontant le long 
de la côte, gagner la Ville de Cufco, qu’il 
régardôit comme étant au delà des deux 
cent dnqtiante lieues qui dévoient faire 
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ïes . bornes du Gouvernement de Dotd ’• 


François Pizarre,,ainfî- qu’il lavoitoiiy ' 
dire. Pour mieux executer Ton deflein 
craignant que de Nicaragua on envoyât 
quelque fecours à Pizarre ,,il s approcha 
une nuit de cette place & prit par force 
deux grands navires qui croient à la côte 
& qu’on cqujpoit en effet exprès , pour 
. envoyer un renfort d’hommes & de che- • 
vaux au. Pérou au fecours du Couver- - 
neur. Dans ces deux vaiflèaux & dans 
ceux qu’il amenoit de. Guatimala il em- 
barqua cinq cens hommes tant Cavale-' 
rie qu’Infânterie i &aprèsavoir vogué 
quelque temps il mit pied à terre. dans la 
Province de Puerto Vieio. De là il prit ' 
le chemin de Qmro étant prefque . tcû.- - 
|ours àla hauteur de la Ligne Équino- 
xiale , marchant par,, les . pentes des^ 
montagnes qu’on nomme * Arcabncos , . 
où lechemin étoit pourtant allez plein & 
aflcz uni. Dans ce voyage fes gens fouf. 
frirent beaucoup tant par la faim que par ■ 
la foif ; mais beaucoup plus par la foif •, 
parce qu’ils ne trouvoient ni fontaines 
ni ruifleaux qui léurpuflènt fournir de 
l’eau pour boire. Il eft vray. qu’ils trou-* 


* Arctthucns en Efpagnoi lignifie des bocages . 
' épais & .toufus.. 
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■ ’verent quelque foulagement à la foif qui 
les preflbit , par le moyen de certaines 
Cannes aufli grofles que la jambe- d’un 
homnïe ,• qui étoient creufes par dedans, 
& remplies d’eau douce & fort bonne à 
. boire , ils en tiroient ordinairement plus 
d’une pinte- de chacunel On croid que 
cette eau qui fe trouve dans ces cannes -' 
vient de la rofée qui tombe fur elles pen- 
dant la nuit,& qui s’aflèmblanten gout- 
tes d’eau, tombe peu- à peu dans cette’ 
concavité de la Canne: quoy.qu’il enfoit 
cela eft d’un fort grand lècours dans un • 
pays , où comme on vient de le dire-, on 
nè’ trouve point de fontaine - ni aucune ' 
autre eau. qui fois bbnne/à boire» ■ Ce ' 
fut donc - un fort grand foulagemenr ■ 
pour l’armée de Dom Pedro , tant pour 
les hommes que pour les cliévaux; que ’ 
ces Cannes qui -fe trouvent pendant un • 
aflez-long clpace ’ de chemin : neanmoins 
Jà faim-les prefloitaufll beaucoup , & les * 
contraignit de.manger pluheurs de leurs - 
chevaux.dont la -chair fe.vendoit.à un' 
fort haut prix :'enforte qu’un cheval’ 
mort ôc diftribuépar morceaux revénoit • 
à.beaucoup plus qu’ils ne fe vendent vi- 
vans pour s’enferyir aux ulages ordinai- 
res. Ils furent anffi incommodez pen- 
^nt la plus grande partie de leur chemin j 
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par des cendres menues & chaudes cjin' 
tomboient fur eux : ori apprit' dans la 
fuite qu’elles venoient d’un Volcan qui 
eft près de Quito , & qui brûle avec tant 
de violence qu’il poufle fou vent des cen- 
dres à plus de quàtre-vingt lieues , avec 
des bruits ôc des totinerres fi prodigieux^ 
qù’onles peut quelquefois _ entendre de 
ctntlieuc's. Dans tous les lieux où Dom 
Pedro d’Alvarado palïa avec‘ fes gens’ 
fous la Ligne Equinoxiale , ils trouvè- 
rent dès émeraudes en quantité.' Après- 
lin chemin fi pénible où ils étoient le' 
plus fouvent obligez^ de s’ouvrir le paf - ’ 
ùgè en cbùpànfles broflaiIles'& les bo- ' 
cagésavec la hadie & le fabre , ils ren- ‘ 
cbntrerent une* chaîne ' de montagnes^ 
toutes couvertes de neigé qu’il lêurfal-^ 
lût palTer , il y, neigçoit continuellement^ 
ôc y fàifoit fort grand froid. • Ils priferic 
leur ternps le mieux qu’il leur fut poffible 
pour franchir un 'p'aflàgefî difficile par ' 
un chemin étroit qu’ils y virent- ; plus ' 
de foixante ' hommes' y périrent par le 
froid, chacun vêtoit tout ce qu’il a voit 
d’habits, ôc ils 'couroient autant qu’il 
leur étoit polfible fans s’attendre ni fê 
fécourir les uns les autres; Il arriva 
qu’un Efpagnol qui avoir fà femme &: 
deux petites filles J les voyant s’afTeoir ' 


1 
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■ BÉ iA'CaNQ^tE DU I^BROa’. ifp 
de laflîtude , 6c hors d’état de pouvoir 
marcher , & ne pouvant aulTi de-: Ton' 
côté ni les-porter ni les fécourir comme 
il auroit fouhaité , aima niiieux demeu-’" 
ref avec elles que de les abandonner 6C Ce ' 
fâuver ieul , ce qu’il auroit pu faire, ils - 
gelerenit donc tous quatre , ôc périrent' 
par le froidi- Enfin après beaucoùp de" 
peiné & de danger , ils fe virent avec ■ 

. Une extrême joye de l’autre côté dé cès ' 
montagnes. Il eft vray que dans là -Ero- ' 
vincede Qùjto ils en trouvèrent d’au- • 
très : : car cette Province en efl; toute en- 
vironnée , & qui mêrue font fort hau- ■ 
tés & fort couvertes de neige j lirais en-- 
tre les - montagnes -on trouve des vallées • 
fort temperçes , & d’une agréable frai-' 
cheur , qui font habitées & cultivées^' 
Dans ce.temps-Ià il fe fondit Une fi gran- 
de quantité' de neigé fur quelques-unes • 
de ces montagnes: qu’il en tomba des 
torrensd’éauavcc tant'd’impetuofité , & 
en fi grande abondance que le pays &'Ie 
village qu’on nomme la Contiega en fu- 
rent . inondez j Sc entièrement abîmez,. ' 
Ces torrens entraînoient même des pier-; 
res d’une grandeur prodigieufe aufli aiféf 
ment que fi ce n’euffent été que des pieé' 
ces; de liège, . • 
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Commînt T>om DUgut ^ Almagro , ^ 
Dora Pedro (PAlvarado fe . rencontre-^ ' 
& ce (jui f ; fajfa tntreux. ■ 

N Ous avons déjà dit coinment Üoni - 
Diegiie d’Alitiagro n'âyànt rien pCf 
apprendre de la venue de Doth Pedro * 
d’Alvàrado , laiflà pour’ Gouverneur 
dans la Province de C^to , le Capitaine ' 
Bénalcàzâr', dé ptit la jrcidlution dé re- ' 
tourner à Cufco. ATonxetdur il fe rcn- 
dit maître de tjuelques ' rochers ôt de ' 
qiielques forts où les Indiens s’étoient re* ; 
tirez comme-en des'lieux de.fèufété : il' 
iuy fallut employer àcela un ' temps àfïèz ' 
confiderabîe : fi bien que tandis qu’il y è- 
toit occupéiDomPedro d’Alvàrado éutlà - 
comrnodité de fe rendre dans la Province 
déQmto fins que Dom Diegueen pùt 
rien Içavoir : parce qu’il y à une grande ' 
diftance , de que d’ailleurs il n’y a aucun 
commerce ni des Indiens ni des Chré- 
tiens, d’un de Ces lieux à l’autre. • Il en 
eût la première nouvelle étant occupé à' 
la conquête d’une Province nommée Li- 
ribaniba , & voicy, comment. Il pàfla st* 
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* une grande rivière avec beaucoup 
eine &c de danger : • parce que les ’ In- 
diens en avoient-biûlé les ponrs , 
tendoient en grand nombre-de l’autreï 
côté pour le combattre : iUes -vainquit , 
mais ce ne fut pas fans beaucoup de pei- 
ne’, parce que les femmes combattoient 


varado étoit dans le pays , & qu’il n’é- 
foit meme qu’à quinze lieues de là, occu- 
pé à l’attaque d’un. fort oii un- Capitaine 
Indien nommé Zopazopagui s’étoir reti- 
ré. Dom Diegue ayant appris cela en- 
voya fept Cavaliers à la découverte pour 
en avoir plus de certitude , & en fçavoir 
mieux la vérité & les circonftanccs ; ils 
• furent tous pris par les gens de Dom 
Pedro qui pourtant les. remir eh liberté 
quelque temps après, &qui cependant, 
s’avança jufqu’à cinq lieues prés du camp 
de Dom Diegue. - Celuy-cy l’ayant ap- 
‘ pris & . conliderant lé grand avantage 
, que l’ennemy avoit fur luypar le nom- 



fort vigoureufemeht aulïî bien, que les 
a hommes, &. qu’elles tiroient fort adroi- 
iii tement des : pierres avec leurs frondes. 
0, Dans ce combat le -principal Seigneur 
ir des Indiens fut pris , & ce fut luy qui 


apprit à Almagro que Dom Pedro d’Âl- 
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ment , laiflànt le refte de fes trcmpéS 
avec le Capitaine Benalcazar pour la de- 
fenfc du pays. Dans.ee temps-liceTr u.- 
cheman Indien nommé Filipin dont on a 
parlé cy-devant, qui fut-caufe.de la 
mort d’Atabaliba , .craignant le. châti- 
ment qu’il connoilïbit bien avoir jufte- 
ment mérité, s'enfuit du-camp.de Dont 
Diegue , le rendit à celuy de Doiji 
Pedro , emmenant avec luy un des prin- 
cipaux Caciques. Ils avoient, (Concerté 
avec la plûpart de ^eux qui fuivoient 
Dom.Diegue , qii’au premier avertilTe.- 
. ment qu’ils leur donneroient , ils Ce tien- 
droient prêts pour abandonner Ion camp 
& fe rendre à célity de Dom Pedro. Fi- 
-lipin ne fût pas plûtot arrivé auprès de ce 
Commandant qu’il luy offrit de contri- 
;buer à le rendre Seigneur paifiblè de tout 
le pays il luy apprit audi le deflèin 
qu’avoit Dom Diegue de fe retirer â 
Gufco , l’alTurant que s’il yoiiloit, prom- 
ptement luy courre fus , il s’en rendroit 
arfément maître., 6c pourroit fans pei- 
ne le prendre prifonnier parce qu’il 
n’avoit en tout qu’environ deux cens 
cinquante hommes, içavoir quatre-vingt ' 
dix Cavaliers , .& le refte Fantaffins. Sur 
cet avis Dom Pedro d’Alvarado partit 
incontinent pour aller, attaquer Almagro 
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trouva à Liribamba bien iréfolu de 
i'e défendre vigoureufement, & de mou- 
rir en combattant plutôt que de fuïr de- 
vant fon ennemi. Alvarado mit fes gens 
,€n bataille , & marchant. enfeignes de- 

Ï loyées ils s’avancèrent pour attaquer 
;s ennemis. Dom Diegue-s’étoit mis 
à couvert 4erricre quelques retranchc- 
mens , ayoit partagé tous fes gens en 
deux bandes s’étant mis à la tête de l’u- 
.ne.& ayant laiflc le commandement de 
d’autre au Capitaine Benalcazar. Com- 
me ils furent envûc &.en préfence les 
^uns des autres prêts ,a commencer le 
.combat , on,fit quelques propqhtions de 
.paix , ;& pour en régler les conditions 
,on convint d’une trêve, pendant le refte 
de ce jour Ar toute la tiuif i^ivante. Les 
conférences réüflîrent , l’accord fut 
•fait par l’entremife d’un Licentié nom- 
, mé Caldera ils .convinrent donc ' que 
Dom Diegue d’Almagro donneroit à 
Dom Pedro d’ Alvarado cent mille Pef<^ 
ou deux mille marcs d’or pour la dépen- 
. .fequ’il ay oit faite tant pour les navirqs 
,que pour les. chevaux , & pour les autres 
.frais de fon armement, & qu’ils iroient 
enfemble au lieu où étoitle Gouverneur 
Pizarre , pour l’execution de ce traité & 
Je payement de cette fcmrne. ,Qn tint l» 
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, chofe fore fecrette de peur que cetix qui 
accoinpagnoierit Dom Pedro d’Alvara- 
do, parmy lefquels il y avoir plufieurs 
Gendls^hommes i ■& pèrfonnes de ,con- 
lîderatiôn ne fufïcnt fâchez de voir 
qu’on li’ay oit eit aucun foin de leurs in- 
terets , -& qu’on, n’àvoic rien ménage 
pour eux. On publia doricqu’ils ctoient 
, convenus, feiilement d’aller de compa- 
gnie vifiter le pays ,. . & qu’après cela 
Dom Pedio. d’Àlvarado fe rembarque- 
ibit avec Ton armée fur fes vailleaux 


pour continuer Ton defléin & faire quel- 
que découverte. Ori accorda de plus 
liberté à tous ceux qui le fouhaite- 
roient > de pouvoir demeurer à Quito; 
avec le Capitaine Benalca-zar j-puis qu’ils 
étoient tous non-lèùlement compatrio- 
tes j mais aulîî maintenant amis & ca- 
marades. Il y en eut donc plu fieu r s de' 
ceux qui ctoient venus avec Dom Pe- 
dro qui. demeurèrent à Qmto, pendant 
due les autres le fuivirent Juy & Dom 
Diegue â Pachacama où ils apprirent 
que le 'Gouverneur étoit venu pour les 
recevoir étant parti de Xauxa exprès 
pour celai Dom Diegue avanrfon dé- 
part de Qiuto,, fit brûler vif ie Caci- 
que qui s’en étôir füï pendant là nuit , il 
youloit auffi faire fouffrir le meme, fup- 
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DE' LÀ Gonq^ete du- Pérou, lôr 
pjice à Filipin & l’auioit fiîic fans doute 
lans Fincerceffion de Dom Pedro d’Alva^ 
xado qui obcincda grâce. 
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* • * * * 

. Die^ue d'Jilmagro & Dom Pedro • 

. d'udlvarado rencontrèrent ' 

quife^ pajf f dans cette oceajîp'n. - 

: 

D Om Diegue aAlmagro & Dom / 
Pedro d’Alvarado étant en marche ■' 
pour aller de Quito a Pachacama , le- 
Gacique dcs-Cagnares leur dit que.' 
Quizquiz Capitaine d!Àtabalii)a venoic 
avec une année de plus de douze mille [ 
Indiens i & qu’il avoir ramaflé & emrne- . 
noit avec, luy tout ce qu’il avoir trouvé,' 
liïr fâ route depuis. Xauxa. tant le peu- 
ple que le bétail. Ce Gacique ajoûroit- 
. que s’ils vouloient l’attendre , il. fcroit ' 
enforte de- le faire tomber entre leursr' 
jnaipsi Dom Diegue n.e jugea pas à'pro- 
pbsde fefier à cela &c continua fa route... 
làns s’arrêter. En arrivant à la Provin- 
ce nommée Chaparra ils rencontrèrent à .• 
l’hnprovifte plus de deux mille Indiens.' 
commandez par un Capitaine nommé-'' 
Sotaurco : ils marçhoient deux ou trois* ; 
Xôme . Q. 
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journées devant Q^zquiz qui tenoit cefi- 
ordre dans fa marche a envoyer ainfi cet ' 
Officier devant, luy , & en mcnae temps - 
un autre marchoit à fà gauche avéc trois 
mille Indiens , afin de tirer des peuples, 
d’alentour des vivres pour la fubfiftancc 
de Tes troupes ; fon arriere-garde çoni- 
pofee de trois ou quatre mille autres In-- 
diens marchoirdeux journées après luy : 
il conduifoit luy-même le corps de ba- 
taille avec tout le bétail^ & les gens qu’ils 
emmenoient avec eux comme prifon- 
niersjfi bien que de cette maniéré fon 
armée occupoit quinze lieues de terrain ■ 
ou plus. . Sotaurco s’avancoit pour oc- 
cuper un paflàge par où il croyoit que 
les Efpagnols dévoient venir : mais Donv 
Pedro d’Alvarado le- prévint , occupa 
ce porte & prit même Sotaurco prifôn- 
nier. Il apprit de luy tout l’ordre de là 
marche de Qüizquiz j & s’avança pour 
le rencontrer marchant' pour cela toute 
la nuit avec là Cavalerie qui le put fai- 
vre ; il'eft vray que dans une grande dé- 
centeprès d’une riviere qu’il leur falloic 
partet , la plupart de lèurs chevaux fe 
, déferrèrent , parce qu’il ’y avoir quanti- 
té de pierres & de cailloux. Oh travailla 
le plus promptement qu’d fut poffible 
les reférrer à la lumière du feu & dé I 
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cîianclelle ainfi ils continuèrent leur 
route à grand’hâte » de peur que quel- 
qu’un de ceux- qü’iîs rencontroient par 
tout le- dierain n’allât avertir Qmquiz 
de leur venue. • Ils - marchèrent donc 
fans s arrêter jufqiies au lendeinain; vers, 
le loir qu’ils arrivèrent à la vùë du camp • 
ennemi. - AulK-tôt que Qmzquiz' les ; 
vit il fe retira â part avec toutes les - 
fémmes , & les gens inutile's - pour le 
combat V poftà d’un aurrè côté dans = 
u-n lieu de difBc;^e accès , un frerc;d’A- 
tàbàlîba nommé Guaypalcon avec tous ; 
les gens de guerre. ■ Dom Diegue d’Al-- 
magro s'avançâ par la pente d’une mon- 
tâgne pour lès aller attaquer nonobftant 
que fes chevaux fullent fi fatiguez qu’à - 
peine ils pouvôient monter â bien cpi’on 
lés menât en main : d’ailleursies Indiens • 

, fàifoient rouler d’enhâut quantité de ' 
grandes pierres &- des pièces de rocKcrsi 
de maniéré que quand elles avoient Une 
fois acquis du mbuvenient en roulant 
elles entrainoient tout ce qui- fe rericon- ■ 
rtoit en leur chemin : ainfi il ' arrivoic 
fëuvérit qu’une feule de ces. pierres ^ en's 
oetachoit en roulant plus de trente au- ' 
très dé forte que leur nombre alloit: 
toujours en fe. multipliant jufqiv’â ce. ' 
qu’elles fufient arrivées to.ut-aU basi. 

O iy 
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Noriobftant toutes ces diflScultez Ie&' 
Efpagnols trouvèrent. moyen dattaquert 
Guaypalcon dans fon fort ,&• de le. 

. prendre en flanc par un autre côté de la- 
pente de la nrontagne. Qi^nd il fe vit- 
prefle environné de toutes parts il fe 
retira avec Tes gens entre des rochers ef-: 
carpez > où ils fe défendirent jûfqu’à la. 
nuit.. Enfin Dom. Diegue Dom Pe- 
dro ayant -rallémblé tous les Efpagnola . 
pour attaquer les Indiens dans leur fort,» . 
ceux-cy fe retireront à la faveur des tcnc-t 
bres, & s’én allèrent trouver Qmzquiz^ 
On apprit quelque temps après que Icsr - 
' trois mille Indiens qui marchoient à la- 
main gauche avoient coupé la tête àz 
quatorze Efpagnois qu’ils avoient. fur-^ - 
pris, . Nos gens continuans leur mar- 
che rencontrèrent. l’arriere-garde de'. 
Quizquiz. Les Indiens firent fermer • 
au palïàge d’une riviere, empêche-» - 
rent.les Hfpagnols de la pouvoir pafl'er. 
tout ce-jour là.: .de plus .ils occupèrent 
une, hauteur fort élevée au defius du> 
lieu où éroient les Efpagnois., en forto - 
que ceux-cy ne. pouvoient attaquée 
leurs ennemis .fans beaucuup de défa-< • 

. 'vantage , &. fans s’expofer à faire une> 
perte confi Jerab'e de leurs gens : en effet 
il y, en eutpiufieurs de bleflèz , parce. 
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qu’ils ne pouvoienc pâs aifément fe reti-. 
ici* par la difficulté du chemin & des-> 
paffiiges. Le Capitaine Alforife d’Alva- - 
rado réceut dans cette occafion une blet 
ffire . à . la. cuifle qu-il eut percée de part 
en part i un autre Officier de confîderà- - 
tion Commandeur de l’Ordre derSaint. 
Jçan y futauffi bleflc , ôc. pendant- toutCv • 
la nuit les- Indiens firent -fort bonne-/ 
gardé.-. Le. matin venu on trouva qti’ils‘ 
avoient abandonné, i'e pofte qu’ils occu- 
ppient furie bord delariviere , & qu’ils- 
en avoient lailTé le paflage libre s’étanc. ’ 
retiré dans un lieu fort vers le haut de la. 
montagne ; où.onles lailTa en paix ; par- 
ce que Dom Diegue d’Almagro ne vou- 
Iditpas-s’arrcrer long^temps là.- Lès In- 
diens- en fe' retirant avoient. fait brûler- 
• ^ < 

toutes les hardes &;le bagage qu’ils na-. - 
voient pu emporter aveccux >- mais on 
trouva dans leur camp pins de quinze, 
mille . -brebis - 5 &. plus de . quatre mille- 
indiens & Indiennes deceui 
quiz avoir emmenez.. par.-force , 6c qui- 
fc rendirent volontairement aux Efpa~ 
gnols.. Quand nos-gens furent arrivez, 
à Saint Michel, Dom Diegue .d’Alma-, 
gro envoya le Capitaine Diegue de Mo-. 
ra à Puerto vieio pour prendre poffiffion, 
de. .la parc , des vaiflèaux de Dora Pc-,, 



W ï's t o i -r' e 
dro d’Alvarado qui y, envoya auffi detorf: 
côté Garcias de Holgun j afin que la cho-' 
fé fe pût: exécuter fans aucune diflScul- - 
té comme ils- en étoient convenus. Doni ‘ 


Diegue ayant donné à Saint Micfiol rouss- 
ies ordres qq’il jugea néceflairès & four- 
ni des armes , de l’argent ôe des vête- 
rnens tant à fés géns qu a ceux- de Dom 
Pedro d’Àlvarado, ils en par tirent en - 
fémble- Ht continuèrent leur chemin-^ 


pour fe rendre à Pacdiacama»- En paf- 
lànt il laillà le- Capitaine Martin Aftete- 
dans là ville de ’Truxillo pour la peupler 
fùivànt lés ordres du Gouverneur Donv 


François Pizarre. Dans le même temps-^ 
dpeu près Qmzqui'z étant arrivé près de 
Qmto ;, un Capitaine de Benalcazâr at- 
taqua fon avànt-garde dé la défit. Qmz-' 
quiz fut fort fénfible à cette- demiere 
perte , & en fut extrêmement affligé, . 
ne fçaehant plus qùe fàire ni quel parti 
prendre : fts Capitaines - luy^ confeil- 
îoient ^ de demander là paix à ' Bénalca- . 
zar; mais il n’en put fouffrir la ptopoÆi 
tion , Sc les menaça de les faire rooürir 
s’ils luy en parloienc davantage j' leur 
commandant de fe préparer pour retour- 
ner en arriéré. Mais comme ils man- 

K • 

quoient de vivres , ôc n’efperoierit pas 
d’en trouver éïi fuivant Tes ordres , quel- 
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ques Capitaines à la têtedefquels étoit-' 
Guaypalan luy.remontterenc qu’il valoir , 
mieux mourir en gens :de cœur en com- ■ 
battant contré les Chrétiens que de re« • , 
tourner comme il le vouloit , pour mou- 
rir de faim dans un pays défèrt. • Qmz- 
quiz ne leur répondant pas là-defl'us! 
comme ils fouhaitoient,, Guayfalan luy;- 
donna un coup de lance dans la poitri- • 
ne i ôé en même temps' les autres Capi- 
taines à^coupside maflucs & de haches 
lé mirent en pièces : puisils congédiè- 
rent les troupes làilTant chacun en li- 
hertéi de le> retirer où bon luy, fcmble'-- 
roit. 

( 
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CHAPITRE XML 


lit Gouverneur paye a Dom Tedro cClAt-- 
vàrado les cent mille Fefos <jUon' luy ' 
avait promis. Dom'Ditgu^eut fe faire 
recevoir pour Gouverneur à Cufco. ^ 


VJ. 


üand Dom Diegue &c Doin Pe-^ 
dro furent artivcz’à Pachacamaj le 
Gouverneur qui étoit venu de Xaùxa , 
les receut fort bien & paya à Dom Per 
dro les deux mille marcs d’or dont op 

& qu’on devoir luy 


croit convenu 
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doTînér pour Tes vaifleaux. Ce n’efi; pas 

qu’ij n’y eût des gens qui étoient d’nvis. 

; qu’on ne iùy donnât point cetrë fbm- 
me , , difant que toute fa : jflôt te n’én va— 
lôit pas là- moitié, & qué Dom E)ie- 
. gtie avoir éiiit ; cet accord par hecefîîté 
& pat crainte v pârce que \Ddm Pedro* 
avoir un grand avantage fûr l’uy par Je 
nombre de fes troupes'. - Ils Confe.illoient 
donc qu’au lieu delé payer, on l’énvoyât 
pnfonnier en Efpagne pour être prefehr é. 
â l’Empereur ôcluy .'réndre compte dé lai • 
conduire. • Lé .Gouverneur auioitpû le 
faire fort- aifément ôc fans aucun péril ; 
niais il aima mieux tenir la parolè de 
0om Diegue d’Almagro fon corripa- ' 
gnon ainn.il paya à '0om Pedro les' 
deux ■ mille. marcs -d’or rcn bonne, mon- 
noye ,' & le lailTa paiEblement retour- • 
ner à Ton Gouvernement de Guarimala. 
Après cela il s’occupa à peupler l'a Vilie‘ 
dé los Réy»s , ôcà y faire un bon éta- 
brilfement-,, y faifaht venir la Colonie 
qud avoir auparavant établie' à Xauxa ■, ' 

, parce que Ips Reyes luy parut un lieu 
peaucoup plus agréable & plus propre 
, pour le commerce étant un port de mer... • 
Delà Dom; Diegue. avec un grand nom- 
bre de gens s’en alla'à Cufcb , & le'Gou- 
verneur déccndit à -Truxillo pour re-.' 

former - 
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J : former & mettre en bon ordre la Colo- 

nie qui étoit là, & faire le partage- du 
pays & des terres des environs. Tandis’ 
qu’ily étoitjil receut nouvelle que Dom 
£)iegue d’Almagro avoir voulu le rendre 
maître de la Ville de'Cufco:; parce qu’il 

• avoir appris que fur lé rapport de Fer-' 
nand Pizarre, qui comme on l’a déjà dit,' 
étoit allé en Efpagne , Sa Majefté avoit 
accordé à Almagre un ■Gouvernement- 
de cent lieues d’étendue au delà des bor» 

« ^4 

* nés de cèluy de Dom François qui finif. 
lôit, difoit-on , avant la Ville de Cufco. 
Jean & Gonzale, Pizarre freres du Gou« 
verneur avec plulîeurs gens qui fe joi- 
gnirent à eux , s’oppôferent vigoureu- 
fement à Dom Diegue & au Capitaine^ 
Soro qui avoit pris Ton party, & tous* 
hs jours ils en étoient aux lances baif- 
iees. Enfin pourtant Almagre ne put 
réiilîîr dans fon deflein', parce que. la plus 
grande partie des Sénateurs ou Conleil- 
iers' prirent le parti dii Gonverneiir &• 
âe fbs freres. Aullî-tôt que Dom Fran4 
çois Pizarre eut appris cette nouvelle il 
prit la poftepour fe rendre à Cufco , oii 
il rétablit le calme par fa prcfence : il 
pardonna à Dom Diégue qui avoit beau- 
coup de honte ôc dé cbnfufîon d’avoir 
fait fi légèrement une telle entreprife 

'Tomt /. P 

« 
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' fur un (impie oiü-dire avoir aucotj 
titre valable pour cela. Ils renouèrent 
/'donc alors leur amitié, & renouvelle- 
rent leur focicté à cette condition , que ■ 
I)om Diegue d’Altnagro iroit pour dé- 
couvrir le pays.du çôté du Sud , & que 
s’il en trou voit quelqu’un qui fût bon , 

" ils en demanderoient pour luy le Gou- 
vernement i Sa Majcfté : que s’il ne 
tfouvoitfien qui l’accommodat , ils par- 
tageroient entç’cux deux le Gouverne- 
ment de Dom François. Cet accord • 
fut fait d’une manière folemnelle , & ils 
piêterent ferment fur l’hoftie confacrée 
de ne rien entreprendre à t’avenir l’un . 
contre l’autre, Qi^lques-uns rappor- 
- tent qu’Alraagro jura qu’il n’èntrcpren- 
droiç jamais rien ni fur Culco , ni fur le 
pays qui eft par delà jufques à cent tren- 
te lieues de diftance , quand même Sa 
Majefté luy en donneroit le Gouverne- 
tnent. On ajoute que s’adrelTant au 
Saint Sacrement il prononça ces paroles. 

. .Stîgnmr J fi je viole le ferment ^ue je fais 
. jnaintenant i jeveux ^ne tu me confondes 
. me puniffes dans mon corps & dans 
mon ame. Après , cet accord folemnel 
Dom Diegue prépara toutes chofes pour 
. fon.départ , & partit effcébivement avec 
plus de cinq cens hommes qui le 
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virent. Le Gouverneur de fon côté 
retourna à la Ville de los Reyes , & en- 
voya Alfonled’Alvarado pour conqué- 
rir le pays des Chachapoyas qui eft dî^s 
la 'Montagne à foixantc lieues de Ti^- 
xillo. Çet Officier & ceux qui le fui- 
vifènt eurent beaucoup à fouffirir dans 
■cette entreprife , & ce ne fut pas fans 
beaucoup de peine & de travail qu’ils en 
vi nrent a bout ^ mais enfin après qu’ils 
y eurent fait des ctàblifleraens > & ré- 
tably la paix , on èn accorda le Gouver- 
nement Sc la direction à Alvarado qui ea 
.avoir fait la conquête. 
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Ou il eftjjarlé du voyagc.de Dom 

^ . Dicguc d’Almagro au Chili , de 
ce qui fe pa(Ta cependant au Pc^ 
rouy&CQmrpehc-lç^ 
pays fc foule verciît;' . ' ' 
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X>o^y Diegut d'Almagro part pour U 
- , Chili. 

I 

“•T f ! • ► • , . 

D .Om Diegue.d’AImagro partitpour 
la découveste , & la conquête qu’il 
;fe propofoit avec cinq cens foixante & 
dix hommes tant Cavalerie qii’Infante- 
rie tous en.bon équipage. Que lques-uns 
de ceux qui avoient déjà des étàblifïcr. 
mens laiiTerent leurs mairons , Sc les In- 
diens qui leur appartenoient , pour le 
-fuivre dans cette expédition par l’elpè-* 
rance , des grands tréfors qu'ils s’atten- 
doient de trouver. Dom Diegue en- 


15e va ÇoN(^l«TE PÜ'PeR'OU. 
ÿoya dèv^t - Jean' dc^Sayavedra '‘brigi- 
jBaire de Seyille avec cent hommes' : cé- 
iuy-cy. rencontra dans la Province qu’on 
norhma depuis les Gharcas quelques In- 
diens qui venoient du G’hili'pour.rendro:. 
leurs horiunâges à l’Ynga. .>Almagrequé 
nousmommerons à- l’avenir le Préfidenc 
OU', grand Sénechal ayanr pris avec foy. 
deux cens-hommes tant Cavalerie qu’In-' 
rantcrie., , fit une route de deux cens cin- 
quante lieues en faifànt toujours des* 
conquêtes jufques à la Province deChi- 
coànav. ;Là il apprit.que .cinquante au- 
tres Efpagnols le fliivoient commandes- 
par le Gapitainè Noguerol d’üilba , il 
leur manda de le venir joindre, & con- 
tinua là route & fes conquêtes avec eux; 
julques au pays de. Chili' qui eft encore- 
à trois cens . cinquante lieuës par delà. Ih 
s arrêta là.avec la moitié de les troupes 
Sc envoya Cornez d’Alvarado avec l’au- 
tre moitié, pour découvrir plus avant ; 
céluy-cy s’avança encore foixantelieiics , 
plus loin Muais les. pluyes de Fhy-ver Sc 
le mauvais temps l’obligerent à- retour- 
ner trouver Je Prefident. Dans le temps 
qu’ils étoient partis de Cufco , Mango 
Ynga avoir comploté avec Villaoma Joo’* 
frere de mallàcrer en un .certain :jônr , 
marque tous, les Chrétiens qui étoient 
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au Petou , & luy s croit chargé en toHt> 
particulier de rexecution de ce deflèin' 
for Dom Diegue 6c les liens j mais il ne’ 
le putexecttter comt^ic il I avoir entre- 
pris , éc fon frere fit, ce qu’on, dira dans: 
la foitc. Ce Trucheinan Indien! nom- 
mé Filipin ou Dom'Filipe dont on à. déjà 
parlé cy-devant, s’en étoit fui du camp^ 
de Dom Diegue, parce qu’il fçavoit cet- 
te confpiratiôn : on le fit foivre & ayant 
cté.attrapé,, le Prefident le fit écarteler r 
- il .i voüa un peu avant fa mort qu’il avoir 
été eau fe qu’on avoir injuftement fait 
mourir Atabaliba , & que le motif qui. 
l’a voit poulie à cela li’étoit autre que la 
' paffion de pouvoir jouir en liberté delà: 
femme de ce Prince^ Il y avoir deux 
mois que le Prefident étoit au Chili 
quand un de lès Capitaines nommé- 
Ruydias l’y vint trouver avec cent Kom- 
. mes de renfort ; il’ luy dit que tous les: 
Indiens du Pérou s’éioient révoltez & 
avoient malïacré la plupart des Chré- 
tiens qui y écoienr. Almagre fut fort 
touché dé cette. nouvelle , & rélblut de- 
- , retourner pour attaquer les Indiens ré- 
voltez , & ramener s’il luy étoit poflîble- 
tout ce pays-là à l’obéillànce de Sa Ma- 
-jefté : à delTein pourtant quand il auroife 
fait ce qu’il fouhaitoit , de renvoyer iin^ 
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(âe fes Capitaines au Chili avec du mon- 
de pour y faire quelque établifl'ement. Il 
partit donc & en chemin il reçut des 
lettres de Rodrigue Orgognos qui mar- 
choit hir fes traces , & le venoit trou- 
ver avec vingt-cinq hommes. Peu de 
temps après il fut encore joint par Jean 
d’Herrada qui venoit à fon fecours avec - 
cent hommes , 6c luy apportoit des pro- 
vifîons ou Lettres Patentés de Sa Maje- 
ftc par lefquelles il étoit étably Gou- 
verneur de deux cens lieues de pays au 
delà des bornes du Gouvernement du 
Marquis Dom François Pizarre. Ce 
Gouvernement luy étoit accordé fous le 
rom de la nouvelle ToIede^ 6c celuy 
dû Marquis s’appelloit la nouvelle Ca- 
ftille. Quand on a dit au commence* 
ment de ce chapitre qué Üôttl Diëgute 
avoit emmené avec luy en partant de 
Cufco cinq cens foi Xante & dix hom- 
mes , il faut remarquer qu’il fe l’éroit 
ainfi propoféj mais qù*â la vérité il li’p 
en eut que deux cens qtii partirent ateê 
luy, après quoy il recCiit les fecours- 
donc on a parlé, qui pôuvoient biettà‘ 
peu près accomplir ce nombre. 
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CHAPITRE II. 


. Lts peines & les fatigues turent, a fup— 
porter Dom Diegue d\Almagro , & f es 
gens dans la découverte du Chili. 

D Ans le voyage que Dom Diegué & 
Ces gens.firént au Chili ils foufFrî-- 
rent beaucoup en chemin tant par la 
faim que par la foif , & outre leurs au-- 
tres fatigues , ik eurent fouvent à com- 
battre contre des. Indiens de fort grande 
, taillé J qui leur tiroient des flèches , ce 
qu’ils faifoient avec beaucoup de force ' 
écd’adreflè ; ilsétoientvêtus de peaux, 
de loups, ou veaux marins^ Mais une des - 
chofès qui lés incommoda lè plus , & 
leur caùfa lé plus de mal pendant ce 
voyage, fut l’extrême froid qu’ils eu- 
rent a fbuffrir fur tout en paflant quel- 
ques montagnes couvertes de neige.- Il 
arriva à un des Capitaines qui fuivoient . 
Dom Diegue , qui s’appellbit Ruydiasr, ' 
que plufîeurs de fes Soldats Sc dè Tes 
chevaux demeurèrent en cheiiiin tranfis 
par le froid , & gelèz fans que lèurs vêf- 
temens puflènt les en garantit ni empê- 
cher qu’ils en fuflent pénétrez dé glacez.. 
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' i 5 é I A ÇoNQin'TE Dit Pérou. 177' 
Ên. effet le froid cflr Ci violent fur ces 
*: montagnes , que cinq mois apres , lors 
. que Dom Diegue retoiitna à Cufco, il 
trouva en pliiiîeurs endroits- les corps 
de, ceux qui étoient morts & avoient 
demeurez, glacez- à fon premier paflàge ., 
debout appuyez contre quelques ro- 
chers , & tenant encore entre leurs 
mains la bride • de leurs chevaux qui 
ctoient gelez auffi bien qu eux , & dbnt 
la chair étoic auffi fraiche 5c auffi exem- 
• te de corruption que s’il n’y avoit eu' 
que quelques momens qu’ils fufïènt 
morts. Auffi au retour on fe fervit 
pour nourriture de la chair de ces chc* j 
vaux qu’on trouvoit ainfi gelez fur le 
chemin. Parmy ces deferts dans les lieux; 
où, il n’y avoit point de neige , ils man.- - 
quoient d’èau; Pour fupplcer àce mani- 
quetnent ils firent des cmtres de peaux; 
de brebis , qu’ils rempliflbient d’eau:, 
ôc les faifoient porter à d’autres brebis > 
-vivantes: car il faut remarquer que ces: 
brebis du Pérou étant fort grandes corn*- 
. me elles font , fervent de bêtes de .fom* 
,mé : éllçs\reiremblent affez au chameau 
dans leur taille finon qu’elles n’ont pas 
deboffe fur le dos comme cet animal', 
éllés peuvent porter une charge de cent " 
^vres.Qu plus , ce que les Elpagnols ont. ' 


17^ HlSTOlRÏ 

éprouvé, de meme ils s’en font fer vis 
comme de chevaux pour fe faire porter 
eux-mêmes , & ils pouvoient faire qua- 
tre ou cinq lieues deCus dans un' jour. 
Quand elles fe trouvent fatiguces.elles 
Te couchent à terre, & il n’y a aucun 
moyen de les faire lever ni en les frap- 
pant ni en les voulant aider , il faut né- 
ceflairement Jes décharger. Quand il y 
a lA homme delTus & qu’elles font laf- 
-fes , fl on les prefle de marcher elles 
tournent la tête vers celuy qui les mon-- 
te , & luy envoyé des exhalaifons , 9c 
une elpece de rofée de trés-mauvaife 
odeur qui vient apparemment de ce; 
qu’elles ont dans l’eftomach. Cet anir* 
mal eft d’un grand ulâge & apporte beau- 
coup de profit à les maîtres ; parce que 
la laine en eft très-bonne ôc tres-fine, 
particulièrement celle de cette elpece de* 
ces brebis qu’ils nomment Pacos qui en 
portent de fort longue ; elles font fort 
peu de dépenlê pour leur nourriture eft 
travaillant, pourvu, qu’on leur donne 
un peu de Maïz , & elles peuvent de- 
meurer quatre ou cinq jours fans boire. 
Leur chair eft fort faine, de fort bon 
goût & aulfi bonne à manger que celle 
des mourons gras qu’on a en Caftille. 
il y a prefencemént boucherie publique 


Ôî' lÀ ÇoNQlÿ.TE pu PeKOH. 
i^ahs cous les endroits du Pérou où l’on 
vend de la chair de ces animaux. Au 
commencemênc que les EfpagnoIs y fu- 
rent il n’èn étôitpas ainfî ^ mais quand 
quelqu’un tuoit une dè ces brebis ^ . fes^ 
voifins en demandoicnt & en prenoien't. 
autant que chacun en avoi t befoin : pui s; 
i^en failbieht tuer à leur tour , & en 
donnoicnt aulE aux autres. En quelques; 
endroits du Chili il y a des Campagnes^ 
Unies où on trouve des Aucrnches : poùr 
îes préndre quelques Cavaliers fe met- 
toient en embulcade, tandis que d’au- 
tres les pourfuivoienr , & les pouflbient 
du côté où étoient leurs camarades : car 
bien que ces oifèaux ne s’élevaflènt point 
haut en l’air pour faire un grand vol 5 
neanmoins partie en courant a pied , par- - 
tic en; failant de petits vols près de ter* 
le , ils âlloient fi vite qu’un homme 
chevaine les pouvoit attraper a la cour- 
fe : ainfi il falloit ufer de cette adrelle 
pour les prcndre> Il y a aulfi dans ce 
pays'lâ des rivières qui courent pendant 
îe jour, & s’arrêtent durant la nuit , lànS 
qu’on y voyeunc goûte d’eau, ce qui ' 
pâroît fort furprenant à ceux qui en 
ignorent la caufè, & ne fçavent pas que, 
cela vient de ce que la chaleur du Soleil 
fait fondre quelques neiges fut les mon* 
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tàgnes pendant le jour & c|u’ainlî I*ea-tt' 
qui en procède coule , & forme des ri- 
vières ou des torrens qui s’arrêtent pen- 
dant la nuit, parce que la fi aicheur ar- 
rête auffi la fonte de, ces neiges, Palïî? 
cinq. cens lieues le long de. la côte du Pe- 
Tou qui font environ trente degrez pat 
delà la tigne Equinoxiale, tirant vers le 
Sud ., il pleut , ôc les-ventS;n’y- font plu.s 
reglez : mais ils foufflent tantôt d^nn 
côté tantôt de l’autre à peu près comme 
■ en Efpagne Si en plufieurs autres- pay.5 
dè nôtre Europe. Le Chili eft un pays 
aflez bien peuplé , on y peut , comme au 
Pérou , diftinguer deux parties , la 
plaine &des montagnes t- mais les Golfes 
& Baies que la mer y fait -, lont cauie 
qu’il y, a des langues de terre qui regar- 
, dent divers Rumbs ou diverfes plages 
du monde.. Neanmoins généralement 
parlant on peut dire que cette côte eft 
lîtuée du Nord au Sud , ou du Midy 
vers -le Septentrion , s’étendant depuis 
Ja Ville de los Rèyes jufques au quaran- 
tième degré de Latitude Méridionale:. 
Le pays eft fort temperé, on y a. un Eté 
ôc un Hy ver à peu près comme en Ef> 
pagne : mais dans des temps oppofez--, 
i’Hyver étant au Chili quand on a l’Eté 
eu.Caftille. , Sc, au contraire- Lc-Polci 
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<iqü’oh a eh ce pays-là , &: qui éft ’oppofc - 
^ire(3:cment a nôtre Pôle Arctique, ne; 
iè connoît d’ordinaire que.par une^peti-- 
çe nuée jblanch&qui paroît vers .le foir 
après le coucher du. Soleil) vers rendroic 
où , on -juge vray-femblablement que: 
doit être ce Pôle que les Aftrbnomes ont. 
nommé le Pôle Àntarétique. -On voit- . 
aufli de cevcôté-là comme une croix com- 
pofée de quatre; étoiles fuivies de trois 
autresqui font lèpt en tout , comme les 
i^pt qui tournent autour de nôtre Pôle 
&ptentrional , que les ,Aftr.onomcs; 
appellent la-petite'Ourfe. Çes lept ctoi-- 
les qui font vers, le Pôle Meridionaffont. 
à peu près -lituées .entr’ejlps, comme le 
font, celles du nôtre. ; avecvcétte. diffe- 
renpe feulement que Ièsrquatre:qHi font- 
la croix; font, plus proches les' unes des, 
autres que celles.de nôtre ;Hemifphere.', 
On perd entièrement, de vûë nôtre Pôle 
à un peu .moins die deuxlcens lieuësde 
Panama fous la Ligne Equinoxiale ou 
fort.peü par delà, dc.de Ià:ôn peut voir. 

. ces deux . Cohftcllatiqns . , -lots qu’el- 
les fe trouvent un peu élevées au delTus 
des Pôles. Il eft vray ,qüe du, côté du 
Pôle Antarctique. on ne voit que les qua- 
tre qui Jfonr, la croix par. lesquelles île» 

. Pilotes , fe guident , ^ufques.^ à : ce. qu’on 
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ibic arrivé au trentième degré de Lati<* 
rude Méridionale : car alors on peut 
voir les lèpt. La düFerence de la lon- 
gueur des jours & des nuits eft à peii 
près au Chili comme elle eft en Caftille,- 
avec cette difterenee feulement que 
quand on a les plus longs jours dans un 
de ces deux endroits, c eft alors qu’on a- 
les phis cours dans l’autre. Au Pérou 
& dans - la Province qu’on nomme la 
Terre^Fertne & en general dans tous 
les lieux qui font proche de la Ligne 
Equinoxiale , les jours iSc les nuits font ■ 

A. / Il ' 

toujours égaux- tout le long del annee 
ou peu s’en faut. - En effet dans la Ville 
dé los Reyes ,-& en quelques autres en- 
droits où il y 'a on peu de différence , el- 
le eft fi petite .qu’elle n’eft prefque pas: 
remarquable. Les Indiens du Chili font 
apeu près vêtus comme ceux du Pérou, 
& ont une nourriture fort ferablable 
jufques vers le trente-huitième degré 
de Latitude Meridi^hàlc. Les habitans 
-de ce pays-lâ tant -hommes que femmes: 
font affez agréables de vilâge. Il y a 
deux grands Seigneurs qui fo font la 
guerre l’un à l’autre & qui peuvent met- 
tre en Campagne chacun deux cens mille 
combattans. L’un d’eux s’appelle Leu- 
chengorma , il poffbde une ifte qui n’eft 
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Æu'àdeux lieues de la Terre-Ferme bu 
»du Continent , & qui cft confacréé à fes 
Idoles , dans laquelle il y a un Temple 
lcrvi par deux mille Prêtres. Les In- 
-diens Su^^ ts de ce L^uchengorma dirent 
aux Elpagnols qu’à' cinquante lieues 
plus loin il y avoit entre deux rivières 
4ïne, grande Province qui n’étoit habitc'e 
que par des femmes lefqu elles ne fouf- 
■froient point d’hommes parmy elles 
-qu’en de certains temps pour en avoir 
■des enfans , & que quand elles mettoient 
au monde des fils , elles les envoyoient 
à leurs Peres *, mais fi c’etoient des filles, 
elles les élevoient parmy elles. Ils ajoû- 
toient que ces femmes étoient Sujetes 
de Leuchengorma , & que leur Reine fe 
nommoit Guaboymâlla , ce qui en leur 
langue veut dire Ciel d’or r parce qu’eu 
ce pays-U on trouve une grande quanti- 
té d’or , qu’elles font de fort riches 
étoffes , & du tout payent un. certain 
tribut a Leuchengorma. (^)^i qu’on 
ait fouvent oui aflurer toutes ces cho* 
les comme fort certaines , on n’a pour- 
tant encore pû aller découvrir ce pays- 
lâ: parce que Dom Diegue d’Almagro 
ne fit aucun établiflèment.au Chili. Il eil: 
vray qu€ depuis Pedro de Valdivia y fut 

envoyé pour y é^blir quelques Co- 

1 ^ 
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.'lonies *, mais il n’eut jamais un ail^- 
grand nombre de gens- pour pouvoir- 
faire ni les découvertes ni les ctabliflé- 
mens qu’il auroit fouhaité. Ce Capitai- 
ne en fit feulement un dans ui«> lieu qui 
eft à trente-trois degrez de la Ligne 
, Equinoxiale du côte du Midy. Toute 
cette côte eft fort bien peuplée Jufques à 
là hauteur déplus de quarante-degrez,ce 
qu’on à appris par un vailTeau de la flotte 
qu’envoya -Dom Gabriel de Carvajal 
Evêque de Plailànce : ce vaiflèau entra 
par le détroit ^ie Magellan , -& de là cô- 
toyant toujours la terre , & faifant rou- 
te du Sud au Nord il fe rendit au port 
de la Ville de los Reyes. Dans ce navi- 
re fe trouvèrent les premiers rats qu’on 
eût jamais veu au Pérou , & depuis ils y 
ont -fi bien multiplié qu’on en trouve 
dans toutes les’Villes : ou juge <ju’il faut 
qu’il s’en foit trouvé de petits dans les 
caiflès & balots de -marchandife qu’on 
trahlporte d'un lieu à l’autre. Les In<i 
diens 'les appellent, dans leur langue 
Ococha , ce qui fignifie une chofe qui 
eft venue de la mer. 
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CHAPITRE- III. 

\ 

» • • . 

* ^ ^ 

. ■ * ' ' • . ' 

♦ • 

^érnand Pîz.arn rttoHrnc au.Berou. Les.' 

,, dépêches ■& ks ordres-^ tt' il y, apporte^ L es. 

Indiens fe fonlevent.~ 

• ^ 

. * » ^ . * 

A Près que DomDiegned’Aimagra' 
fut party de Cufco , pernand Pi- ' 
zàrrè retourna.d’Efpagne. Sa Majefté Ta-, 
voir fait Chevalier dé l’Ordre de Saint 
Jacques, &> luy- avait accordé d’autres ■ 
ayaritages. Il avoir auffi obtenu quelque 
agrandifl’ement d’une étendue réglée 
pour le Gouvernement de fon frère 
Dom François Pizarre , & enfin comme 
on l’a' déjà dit, il avoir auffi apporté 
les provifîons pour un nouveau Gouver- 
nement en faveur de Dom Diegue d’Al- 
magro; Dans ce temps-là Mango Ynga • 
Seigneur du Pérou croit prifonnier dans • 
la forterellè de Cufco , pour la conjura- 
tion dont rtous avons parlé , qu’il avoir 
fait avec Paul Ynga , & avec Villaoma 
pour exterminer tous les Chrétiens. • II' 
écrivit à Jean Pizarre le priant, de don- 
i ner ordre qu’on le mît en liberté , & que 
. .Fernand Pizarre à fon arrivée ne le trou- 
vât point prifonnier.; Jean Pizarre qui 
• Xorne, '!,■ * . Q_ - < 
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croit alors dans le Collao occupé à. Tar» 
taque d’un lieu fort dans les rochers oû^ 
quelques Indiens s’éroient retirez , en- 
voya ordre pour fa liberté. Après cela* 
quand Fernand Pizarre fut arrivé à Cuf* 
CO , -il lia amicié avec cet Ynga & le trai-' 
toit fort bien ‘/niais il le faifoit pour- 
tant toujours garder. Gn croid que 
cette ainitié avoir pour but de tirer de , 
l’Indien quelque or pour Sa Majefté ou; 
pour Fernand luy même.. • Deux mois, 
après fon arrivée à Cufco l’Ynga luy de- 
manda permiflîon- d’aller au pays d’Yn- 
caya pour la célébration d’une certaine* 
fête ; avec promeflTc de retourner & de 
luy apporter à fon retour uneftatuë au; 
naturel de fon perc Guaynacava , laquel- 
le , difoit-il:, étoit; d’or maffif.. On luy 
permit d’aller , mais fa fête fut là con- 
clu fion du complot qu’ils avoient con- 
certe dès le temps que Dom Diegnc' 
parrt pour le Chili : en effet il §t in- 
continent mafficrer quelques gens qui 
ftifo'ienttravailîeraux mincS', 6c d’au-- 
tres gens de feFviceqni étoient fur les 
chemins tant pour îês affaires de là Canv 
pagne que pour celles des mines-. Il’ 
envoya auffi un Capitaine avec des trou- 
pes confidëraWes , quife rendit bruf- 
quement ôc par Ibrpriie maître de la. 
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, fbrterelTe de Cufco : les Efpagnols la rt- 
prirentavec beaucoup de peine, & fui 
rcnt fix ou- fept jours avant d’en pou* 
voir venir about. Jean Pizarre fut tué 
dans cette occalîon d’un coup depierré 
par la tête : parce qu’il n’avoir pu mcttfé 
fon cafque à caufe d’une blclïlitc. Cet- 
te mort fut une grande perte pour leS' 
Efpagnols en ce pays-li t parce que Jcati’ 
Pizarre écoit brave , & fort entendu 
dans la maniéré de faire la guerre aux In- 
diens, &quedc plus il étoit fort aimé 
Sc fort chéri de tout le monde. L’Ynga 
Vint cependant avec toutes Tes forces àt- 
taquer la Ville de Cufco qu’il tint aflîe- 
gée plus de huit naois durant : à tous les 
pleins de liune il faifoit faire des atta- 
ques en divers endroits ; mais Fernande 
Pizarre & fes freres défendoient vigotii 
reufèmeftt la place , & étant fort bien- 
fécondez par plufieutS braves èc vaillans- 
Cavaliers & Capitaines , comme Ga-* 
briel de Roias , Fernand Ponce de leort* 
Dom Alfonfe Ênriqoez , lé Treforiet 
Requelme , & plufieurs- autres.- Il*: 
croient obligez d’être prefque conti- 
nuellement fous lès armes tant la nuit 
que le jour. Comme ils avoient appris 
le foulevement general'des Indiens , ils • 
pe doutoient pas- qu’ils n’cufTent déjai 
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maflacré le Gouverneur & tous lès avr* 
très Elpagnols : ain/î ils /e défendoient: 
comme des gens qni n’avoient plus au- 
cune erperance de lêcours humain , S>C. 
qui ne pouvoient plus rien attendre que 
de la bonté &c de la mifericorde de Dieu, 
& de leur, propre courage. Leur nom- 
bre diminuoit tous les jours : car il ne 
s’enpaflTolt prefque point que les Indiens 
neleur tualfent .ou bleflaflent quelques-r 
uns de leurs gens». .Pendant ce liege 
Gonzale Pizarre avec vingt Cavaliers 
s’avança jufqu’au Marais ou Lac de 
Chinchero quin’eft qu’à cinq . lieues de 
Cufco. Il fut attaque dans ce lieu-là 
par un 11 grand nombre d’indiens que 
quelque vigoureufe réhftance qu’il pût 
faire , il n’auroit pii s’empêcher de tom- 
ber entre leurs mains & d’être pris , 'f» 
Fernand Pizarre & Alfonle de Toro, ne 
fuITent venus à fon fecours avec quelque 
Cavalerie. . On le bâmoit de s’être en- 
gagé trop avant parmi les ennemis ævcc 
plus de courage que de prudence, velrle 
peu de.gens qu’il avoit. . 
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» 

^om Dlegitt j4lmagro arnvt a Cnfco , . 
pnnd prijonnicr Bernand Fiz^arrt. 

N Ous avons déjà dit comment Dbmt 
Diegue d’Almagto prit la réfolu-< 
tion de retourner. au Pérou , &.feren« 
<lre maître de la Ville de. Cufco , après:' 
que Jean d’Herrada luy eut apporté au. 
Chili les provifions de Sa Majcfté pour 
un Gouvernement au delà de celuy de. 
Dom François Pizarre. Les principaux, 
de ceux qui étoient avec luy le follici-. 
toient fortement , & d’une marriere 
prelTante à le faire , particulièrement, 
Gomez- d’Àlvarado frere du Gouver- 
neur Dom Pedro d’Alvarado , Donv 
Diegue. d’Alvarado fon Oncle-, & Ro- 
drigue Orgognos , les uns par le dé— 
Er de .pofleder les pays.& terres du.' 
Pérou , les autres pour demeurer les 
maîtres au Chili. Pour venir à bout de 
leur ddfcin , & perfuader plusaifément- 
Almagre , ils employèrent IcsTruche-? 
mens leur faifant dire que le Gouver- 
neur Pizarre , & la plupart des Efpa- 
gnols qui étoient demeurez au Pérou 
avoient.été tuez par les lncpens revoU 
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tez : carie bruit de cette révolte étbitr. 
déjà parvenu jufqu aii' Chili.. Dom Die-; 
gue prelïé par tant de follicitations prit 
donc la réfolution de partir , & paftit eu’ 
effet. Etant arrivé à fix lieues deCuf- 
co , fans avoir fait fçavoir fa venue à- 
Fernand Pizarre , il fit faire quelques 
propofitions d’accommodement à l’Yn- 
ga . 1 uy promettant de luy pardonner 
tour le palfé, s’il vouloir être de fes 
amis , & le favori fer dans le deffein qu’il ' 
avoir defe rendre maître de la Ville de' 
Cufco, qui étoit de fon Gouvernement. 
L’Yngaluy fit frauduleufement propos- 
fer une entrevue , à qnoy Dom Diegue’ 
confentit fans foupçonner aucune fu- 
percherie ; il laiffa donc une partie de 
fes troupes avec Jean de Sayavedra , me-^ 
nant les autres avec îuy. L’Yhga ayant 
pris fon rem i's au mieux qu’il Iuy fut 
poffible attaqua Dom Diegue avec une 
extrême furie, &luycaufa une perte’ 
confiderable. Cependant Fernand Pi- 
zarre ayant appris la venue de Dom^ 
Diegue d’Almagro , & comment Jean' 
de Sayavedra étoit demeuré "au village. 
de Hureos avec les troupes : il fôrtic 
de Cufco avec cent foixante & dix: 
hommes bien armez. Jean de Sayave- 
dra en fut averti , &.eut le temps- dé 
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tnettie fes gens qui étoient au nombre' 
de trois cens Efpagnols , en état de com- 
battre, ôc de les porter dans un lieu- 
avantageux.. Quand ils furent près les 
uns des autres Fernand Pizarre envoya, 
dex'nander une entrevue tête à tête à>. 
Jean de Sayavedra pour chercher en- 
femble quelque voye d’accommode- 
ment. Jean de Sayavedra accepta la; 
propofition, ilsTe virent, & on dit que' 
dans cette entrevue Fernand Pizarre luy 
offrit une grande quantité d’or , pourvu 
qu’il luy remit entre lés mains les trou-- 
pes qu’il commandoit.. Sayavedra ne le 
voulut point faire , & aurtl ne devoit- 
on pas attendre autre chbfe d’un Gen- 
tilhomme d’honneur & de mérite com- 
me il étoit.. Comme cela fe parta fe- 
orettement entr’eux deux , il ertdiffi^ 
crie dè rien aflurer là-dertns , oue c6 
qu’ils jugèrent a, propos d’en dire eu x- 
memes , Sc pour le rerte on ne peurtout; 
au plus avoir que quelques' conjeéFnreSi. 
8c quelques fonpçpns appuyez peut-- 
être fur dcs‘ fondémens aflèz légers , & 
fUr l’opinion du peuple,. Dom Dirgué’ 
d’Almagro étant de retour de là ren- 
contre qu’il avoir en avec l’Yhga , St 
s’étrnr joint luy St fes gens avec. 
Jean de Sayavedra & les fîens , ifs mar- 
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cherent enfemble. vers C ufco. Sur Te • 
chemin il fie prendre quatre Cavaliers 
par une embufeade qu'il leur dre^ ; 
parce qu’il avoir fçu qu’ils croient en» 
voyez pour, l’obfcrver il- apprit par 
. .eux fort au long ce qui s’étoit pafieau 
Pérou par le fbulevemenr, des Indiens 
qui avoient tue pllis de fix cens Elpa» 
gnols , ôc brûle une grande. partie de la 
Ville de Cufco.. . Il parut fenfiblement 
touché de cette, nouvelle , & envoya 
incontinent fes provifionsaux Sénateurs 
du Conieil Royal de Culco , les priant 
de le recevoir pour. Gouverneur de cette 
Ville puifque les bornes . du Gouverr 
nement du Marquis ne s’étendoient pas 
jufqucsdà :.&iqiie meme il. s’en falloic 
beaucoup. Le Confeil. luy fit dire lài 
defllis pour réponfe.à la demande , qu’il ■ 
n’avoit qu’à faire exactement mefurer la* 
jufte étendue du Gouvernement du Mar*: 
quis , & que li cette Ville, fe trouvoit' 
hors de les. limites., ils croient, tous 
prêts de latisfaire, à là demande/, & de 
lé recevoir pour Gouverneur. On tenta 
bien dcs-lors on l’a encore. tent& 
depuis, de marquep les julles bornes 
de ce Gouvernement , Sc plulîcuj s gens 
habiles Sc experts en cela y. travailler en tj 
mais fans pouvoir jamais convenir de ' 
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;îà manière dont la chofe dévoie erre ré- 
glée : parce que quelques-uns difoient 
qü’il faloit mefurer les lieues marquées 
dànsies provifions .de Doiii François 
pour rérendü’C de Ion 'Gouvernement > 
eh fuivant la côfe de là mer , ou en fui- 
vant le grand cherhin Royal , & mettant 
eft’ligne decornpte tous les détours de 
l’iine ou de Tautre route. De l’une ou 
dé l’autre de ces deux maniérés le Gou- 
vernement du Marquisfinilïbit non-feu- 
lement avant la Ville de Cufco : mais 
meme au fentiment de quelques-uns 
.avant celle de los Reyes. Le Marquis 
dè fon côté prétendoit qii’il faloit me- ' 
forer en droite ligne fans aucun circuit , 
&‘fans aucun. détour, & qu’on le pou-- 
voit faire par le mpyen d’une corde , ou 
eh comptant fi on vouloir , les degrex de 
Latitude, &aflignant un certain nom- 
bre de ' lieiiës à chaque degré. Pour re- 
tourner au fil de nôtre narration , Fer- 
nand Pizarre envoya dire àDom Dic- 
g^ie que s’il vouloir iliuy laifïeroitii- 
bre quelque. quartier de la Ville où il 
pîit fe loger en feureté'Iuy & fes gens : 
& que, cependant onenvoycroir au Gou- . 
verneur Dom François Pizarre qui croit ' 
àXos Reyes, pour'luy frire fçavoir .ce 
.çjiii fe pafT'oit ; afin qu’on pût trouver 
Torrn /. R 
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g^ue!que> voye d’accommodement , «tt* 
tr’eux > puis qu’ils croient amis & aflb- 
:,ciez dans leur cntrepriie. Qi^lques-uns 
.difenc que fur ces propofîtions on con- 
vVint d’une trêve , afin de pouvoir plus 
aifëment nêgoticr cette affaire, & que 
fur la confiance de la trêve Fernand Pi- 
zarre.donna;Ià.libertéà tous lesHabitanSa 
ôi à tous les foldats de le retirer dans 
leurs logemçns pour s’yrepofer ; parce. 
:qu’ils étoient extrêmement fatiguez, 
ayant, pafle pluficufs jours &.pluficurs 
nuits fins quitter les armes , & fans 
avoir le temps de fe délafler ni de le ra- 
fraîchir ni .-par le repos ni par le fom- 
meil. On ajoûte que Dom Diegue ayant 
été averti de. la chofe, attaqua la place 
ipendant l’obfcurité de la nuit qui ctoit 
encore augmentée par un grand. broiiil- 
lardqui furvint. Cependant Fernand 
& Gonzale Pizarre éveillez par le bruit, 
s’armèrent promptement , comme 
leur maifon fut ’h première attaquée, 
ils fe défendirent vigourculeme.nt avçc 
jleurs doraeftiques , jufques à ce que 
les ennemis y ayant. mis le feu en divers 
endroits , ils furent obligez de le ren- 
dre. Le lendemain fans plus long dé<» 
lay Dom Diegue fe.fit reconnoître pour 
Gouverneur par le Sen^t , fit .mettrtî 
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ren P rifon Fernand Pizarre & .fqn frere. 
«Plüfienrs luy confeilloient d'aflbrer fon 
repos ifa conquête . par leur mort.j 
. mais il ne le voulut pas faire , & il. en fur 
principalement empêché par les preflàn- 
, tes follicitations de Dom Diegued’Al- 
varado , qui luy répondoit d eux. .On 
afl'ure qu’Almagro viola la trêve dont on 
' étoit convenu , par les ipftances.& fur 
le rapport de quelques Indiens & de 
J quelques Efpagnols , qui luy dirent que 
Fernand Pizarre avoir - fait rompre les 
: ponts , & fe fortifioit dans Cufco. On 
. allégué pour preuve de cela qu’en en- 
tfant dans la Ville , & voyant les ponts 
dans leur entier , il s’écria tout haut , 
on m’a trompé. Cependant le Gouver- 
neur ne fçavoit encore rien de tout ce ■ 
-qui le palToit , 6^ né le l^ut même que 
plulleurs jours après.Dom Diegue d’Al- 
, magro donna la bande à frange , ou le 
. diadème Royal à . Paul Y nga : pacre que 
;foh frere MangO’ Ynga ayant vû ce qui 
s’étoit pâfle , s’enfuit avec un grand, 
nombre de gens de guerre dans des; 
montagnes fort rudes & de fort difficile 
-accez , qu’on appelle lés Andes. 
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hts Inditns défont f lafieHrs fteours ejmp' 

• Gomerneur tnvoyoit à fes freres ^ 

• a Cttfcp'. 

E î^tce;lcs îiutJ'çs chofes cjuele.Gpu- 
ycrneur Dom François Pizarre fup- 
pliok Sa Maiefté de luy accorder , en 
recomp.enfe des ferviccs qu il luy avoit 
-rendu dans la conquête 4u Pe^ou , il 
luy deiTiandoit particulièrement qu « 
luy plût luy donner à .perpétuité poiw- 
luy & pour Tes déceniians , vingt mille 
' Indiens dan? une Province nommée les 

Atabillos , avec , tous les revenus, im- 

pots , droit? jurifdi.éitions^v.8^ de plus 
k titre de Marquis de la merne Provin- 
ce. Sa Majefté luy accorda le .titre de 
Marquis de là Province comme il.le foix- 
haitoit i.mais à l’égard desjridicns il ré- 
pondit que quand il feroit mieux infor- 
mé de la nature &des qualitez du pays, 
&' des inconveniéns qui pourroient lui- 
vré de cet.te conccfîion , -il pquvoit s atr 
furer qu’il feroit en fa faveur tout ce 
qui fe pôurroit raifonnablement faire. 
■L’Empereur luy-même dans ;Ia lettre 
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iqü’il çcrivPit là-deflüs à-Pizarre lui doiv , 
Hoirie titre de Marquis, & ordonnoir ed' 

luême temps qü’à l’avenir on le nommât 
' ainfix’eft pourqüoy dàns la fuite de cet- 
te Hiftpire nous le défi.gnerons ordinai- 
rement par ce titre. Le Marquis ayant' 
donc appris le foulevtatie'nt des-'Indiens' 
par eux:mêmes j' ne croyant pourtant 
pas que fes= affaires fuflent dans un état 
fl périlleux, commenta à envoyer peu à 
peu quelque fecours. de monde à Fer- 
nand Pizarreà Cufco ,. tantôt diX’^, tan- 
tôt quinze hommès enfemble ,felph que 
lés circonftances & la cdmmodité le •luy 
pouvoient' permettre.- Les Indiens fa- 
tfhans cela firent occuper les pafTages 
étroits ôc difficiles par plufreuis gens de 
g-uerre pour empccher de pafl’er ces . fè- 
. cours que le Marquis envoyoit fi bien 
qu'eii plüfieurs occa fions , ils les -défi- 
lent & les tuerent tous , cè qu’ils n’au- > 
roientpas pCnfaire fi aifément , & peut- 
être meme ne l’auroient ofé tenter , fl- 
au lieu de les - envoyer ainfi féparément ,■ 
on les eût envoyez tous enfemble. Etant 
allé vificer les Villes de' Truxillo &• de 
St. Michel , il envoya de- là un nommé 
Diegüe Pizarre avec foixan.te-dix' Cava- 
liers pour ce fecours. Mais les Indiens" 

iw'tuerent tous dans un paflàge difficile- 
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^u’on nomme la montagne de Parcos , 
cinquante lieues de Culco : ils en firent 
de même à un de fts beaux-frercs qui 
s-appelloit ■Gonzale de Tapia , qu’il en- 
voïa énfuiteavecquatrc vingt Cavaliers, 
ils défirent auffi le Capitaine Morgoveid, . 
& le Capitaine Gaete avec les troupes; 
qu’ils avdient pu; raflèinbler. ' De- tous - 
ces dififercns partis- il ne (è fauva pirèfque 
pas un lêul. homme, & ceux qui mi- 
voient n’apprenoient rien de la défaite 
de ceux qui lés avoiènt précédez •: ;parce • 
que les ennemis les làiflbient engager' 
dans quelque valée étroi te & profonde :': 
puis ils en faifoient occuper Tentrée &: 
là fortie par un grand nombre d’indiens, 
& du haut des- montagnes ils faifoient 
rouler fur nos gens de groflespierres &. 
des pièces de rochers , de forte qu’ils; 
1-es faifoient ainfi périr miferablement , 
lâns pouvoir combattre , & fans être 
prefque jamais eux-mêmes obligez d’en- 
venir aux mains. Ils firent donc périr de 
• cette maniéré plus de trois cens Cava- 
liers; , & profitèrent dè leurs dépouilles, - 
joyaux , armes & vêremens de ipye. Le 
Marquis voyant qu’aucun de fes fecours 
ne réüffiflbit comme il auroit fouhaité , 
& qu’il n’en avoir aucunes nouvelles, 
envoya encore François de Godoy ori-- 
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^iiiaire de 'Caceres avec quarante- cinq 
Cavaliers :■ celuy-cy rencontra deux de 
ceux qui avoient fuivy Caere ^ qui s’é- 
roient fauvez ; il apprit par eux ce qui 
fe paflbit, &cela l’obligea à retourner' 
promptement fur fes'pas : il eut biende^^ 
la peine à le làiiver jp^rce que les In- 
diens avoient déjà occupé les paflàges par 
où il étoit entré > ils le fuivirent- plus de 
vingt lieuc's , le Harcellant continuelle- 
ment tantôt par devant J tantôt par der- 
rière , de forte qu’il ne pouvoir marcher 
quela nuit: enfin pourtant il fe rendit à- 
là Ville de los Reyes.- Dans le même 
temps il y arriva aullî le Capitaine Die- 
gue d’Aguerb avec quelques' autres qui 
s’éroient lâuvez à courfede cheval :par-- 
ce que les' Indiens- avoient voulu les ex-’ 
terminer dans leurs habitations. Le 
Marquis ayant appris qu’il y avoir un 
grand nombre d’indiens en armes qui 
poutfuivoient Diegue d’Aguero , en- 
voya un noinmé Pierre de Lerma avec 
près' de quatre-vingt chevaux ôc . plu- 
lieurs Indiens amis à la rencontre des- 
troupes de l’Ynga, contre Wqucls ils 
combattirent une bonne partie du jour, 
jufques à ce que les ennemis fe retirèrent 
dans un lieu fort , parmi des rochers ef^ 
curpez, oùles Élpagnols les environne-' 
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rent de toutes parts. ' Ce jour U le 
pitaine Lerma y perdit les dents , &p]û- 
fieurs autres Éfpagnols y furent bleflèzi 
mais il n y eut qu’un feul . Cavalier tué. 
tes Indiens ét'oient Ci preflez , & fi fort 
les uns fur les autres.dâns ccs rochers o'ù^ 
ils s’étoiènt retirez , qii’ils n’étoient nul- 
lement en état decombattre : ainfi on 
peut dire que les Cbrétiens aùroient, 
vrai-femblablemcnt mis fin à là guerre cc - 
jour-là, fi le Marquis ne leur avoir en-- 
voyé ordre dè fc retirer. In- 

diens virent que leurs ennemis le reti- 
rûient , ils rendirent grâces au Ciel dé 
, fé voir échappez d’un U grand péril &- 
ils firent des oraifons , ôc des facrifices 
puis fe retirant incontinent de là , ils ab 
. lérent lè pofter fur une haute montagne 
qui eft prés de laVillede losReyes, la 
riviere entre deux , combattant fanscefi 
fc contre les Efpagnols.. Le Chef dè. 
ces Indiens étoit un Seigneur nommé' 
Tyzoyopangui , & avec luy un frere dè 
l’Ynga que le Marquis avoir enyoyc 
avec Caere. Tandis que les Indiens 
furent là près fai lant ainfi tous lès jours 
la guerre à la Ville de los Reyes , il arri- 
va fouvent que plufieurs de ceux de là 
mêtne nation qui croient au fcivice des 
Elpagnols , & qu’on appelle Yanaconas,- 
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alloient le jour fe. joindre, à leurs Com-- 
patriotes & tiroieiit quelque folde , puis, 
îâ nuit iis venbient fouper & dormir . 
cKez lèursmaîtres.' 
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Aiarauis envàyt demander dit fecours' 
en divers endroits. Le Capitaine .AlvÀ-^' 
rado va pour kficoHrin ‘ ' 

J . 


L e Marquis voyant leslndiens en fi- 
grahd nombre autour de la Ville de' 
Los Reyés, crut qU’infailliblcment Fer-- 
band Pizarre., ôc toùs lès' Eipagnols de ’ 
Cufco étbiehc 'morts , & qiie cb foule-- 
Vemenc'étôit fi. general, que ceux dû' 
Chili auroient aulîî* exterminé Dora- 


Diegüe & lès fiénsC Là d'eiFus afin que ' 
les Indiens né s’îmaginaflènt pas qu’ils • 
rétenoient leurs navires pôür s’enfuir : : 
afin aulîî que les Elpagnols ne fe flattaf^ 
lent pas de 1 elp'érance de s’en pouvoir 
férvir pour fè fauver par la mer , & 
qu’ainfi ils combattiflent moins coura- 
geufementjîl envoya tous fes vaillèaux à' 
Panama. En même temps il envoya aufîï- 
avertir le Viceroy de la Nouvelle Elpa-' 
g^qe &. tous ’lès - Gouverneurs des In-' 
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des , de l’érat où il étoit , les priant 
Juy envoyer du recours,& leur reprefen- • 
tant le grand péril dans lequel il le trou- 
voit, dans des termes qui marquoierit- 
un peu.moins'de fermeté & de confiance 
qu’a fon ordinaire. Il eft v ray que ce ne 
fut pas de fon propre mouvement qu’il 
fe fervit de femblables termes s mais à la 
follicitation,. & par les- perfuafions de- 
quelques perfonnes de peu de courage 
qui luy en donnèrent le co»lèil. - Il en-* 
yoya aulîî ordre à Ion Lieutenant àTrü-- 
xillo d’abandonner là Ville, 5c de faire’ 
embarquer dans un navire qu’il luy en-- 
voyoit pour cela , leurs femmes , leurs» 
enfans & tous leurs effets, ôc les envoyer 
en feureté dans la Province de Terre-- 
Ferme Jamais aue tous les hommes avec-- 
leurs armes 5c leurs chevaux marchaf»* 
fent à fon fecours. Il donna ces ordres , 
parce qu’il ne doutoit pas que les Indiens • 
n’allalîent auffi-tôt attaquer Truxillo, 5c 
qu’il ne lè trouvoit point du tout en 
état del’allèr fecourir'i qu’ainfî il valloit 
mieux qu’ils fulTent tous réiinis pour 
pouvoir plus ai fement leur réfifter. Il 
ajoûtoit.à- cela qu’il' falloir neanmoins 
que leur venue fût fecrette autant qu’il 
leur feroit polïîble : afin que les Indiens • 
n’en fç-achanc rien , .. fe partageaflènt , 6e- 
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xjü’une partie allât pour attaquer Tru- 
xtllo. Les habitans de cette Ville , fui- 
vant les ordres qu’ils avoientreçu, Te 
préparoient à partir Ibrfque Je Capitaine ' 
Alfonfè d’Alvaradb y. arriva avec les» 
troupes qu’ilavoit mené pour la décou- 
veitedu pays des Chachapoyas : car le 
Marquis'luy avoir envoyé ordre d’aban- 
donner cette conquête pour venir à fbn 
fecours.- Alvarado laiflà une partie dé/ 
(es troupes pour là défenfede la Ville.jde 
Truxîllo', & avec le relie il alla trouver ’ 
le Marquis à Los Reyes.- En arrivant il 
Fut fait Lieutenant General du Gouver- 
neur , â là place de Dom Pèdro de Ler-- 
ma qui l’avoit été jufqu’alors ; ce qui^ 
caulà lé chagrin, & la rébellion de ce 
dernier dont on parlera dans la fuire.^ Le " 
Marquis iè voyant ainfi fortifié par- un 
alTez bon nombre de troupes , il jugea 
à propos de pourvoir à ce qui paroifloit 
le pliis prelTant , & d’envoyer du fecours ; 
aux lieux qui fe trouvoient lé plus en 
péril, & qui fembloienr parconfequent' 
en avoir le plus grand befoin. Il dépê-- 
cha donc le Capitaine. Alfonle d’Alvara- 
do avec trois cens Elpagnols tant Cava- 
lèrie qu’Infinterie , qui pillèrent: ôc fac- 
cagerent plufieurs endroits fans trouver : 
beaucoup de rélîftànce i mais . à quatre. 
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lieùës.de la Ville de.Pachacama , c'eCa-' 
pïtaine eut à foutcnir un rude choc cohf 
treles Indiens ,. il les défit pourtant' ds 
en tua plufièurs ; puis il continua fa mar- 
che vers CuTco'. Ils foufFrfrent beau; 
coup en palïànt'une grande étendue de 
pays qui étoit defert , & il y eut plus de- 
cinq cens de Tes Indiens de feryiçe qui 
périrent par la fbif : on dit que fi les Ca-'. 
Valiers n’avoient couru çà & là pour 
chercher de 1 eau ôc l’apporter à l’infan* 

, ils fèroient prefque tous inorts de ' 
là meme maniéré , tant ils étoient fati- 
guez. En fuivant la route il fut joint 
dans la Province de’Xauxa par Gomez de ' 
Tordoya , qui étoit de Villeneuve de' 
Barca , il avoir été envoyé apres luy avec- 
deux cens horhmes Cavalerie ôc Infante-' 
rie. Alfonfe d’Alvarado fe trouvant donc- 


aIors'aveccinq.;Cens horrirries , s’avança* 
jufques au pont de Lumichaca' où un • 
grand nombre d’indiens l’envirohnerenr' 
de toutes parts :-il les combattit, les'*' 
vainquit. Si. ch tua plufièurs f ils ne 
laiflcrent pourtant pas de continuer à le 
fiiivreenic harcellarit .toujours jufq lies.' 
aii pont d’Abancày où il apprit laprifon' 
de Fernande de Gonzale Pizarre, ôc- 
tputçccpii étoit arrivé à Cufcp. Cela- 
luy, fit prendre la réfolution de, ne pafler' 
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j^as outre jufcpes à ce qu’il eut reçu des 
. ordres plus précis de ce qu’il auroic à- 
faire. Dom Diegue d’Almagro ayaiit 
jçté informé dé la venue d’Alfonfe d’Al- 
•yarado envoya au devant de lu.y Diegue 
d’Alvarado avec fçpt ou huit. Cavaliers.» 
pour luy notifier fa commiflîon .& fes 
provifîons pour .la charge de Gouver- 
neur. D’abord Alfonfe d’Alvarado le4 
prit , puis les ayant regardées , il répon- 
dit, qu’il falloir tes faire.notifier.au Mar- 
quis : parce qu’à.fpn égard il n’éçoit .pas 
partie compeçente pour traiter de cette 
affaire. Comme Dom Diegue vit que 
.ceux qu’il avoir envoyez ne .retour- 
noient point , craignant qu’Alfonfe 
d’Alvarado les , eût retenus , & s’avan-, 
,qat cependant par. une, autre route pour 
. entrer dans Cplço , ' il y retourna à 
graiîd’hâte, s’en étant déjà éloigne de 
trois 'lieues. Quinze jours après il en 
•fit fortir fes troupes , les fit marcher, 
contre Alfonfe d’Âlyarado parce qu’il 
avoir appris le mécontentement de Pier- 
re de Lerma , & Içayoit qu’il étoit 
.difpofé à fe jetter dans fon party avec 
plus de quatre-vingt hommes. Lors 
;que Dom. Diegue mr privé près d’Al- 
fonfe' d’Alvarado, fes. coureurs prirent 
4an^ une embufeade ,qu’ils dreflèrent ^ 


«• 
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Pierre Alvarez Holguin qui âlloif 
«levant à la decouverte. -Alfonfe .d’Al- 
varado l’ayant appris voulut faire ar- 
rêter Pierre de Lerma,: parce qu’il le 
fdùpçonnoit fort j mais il apprit qu’il 
&’en croit fui cette même nuit , empor- 
^tant avec luy les fignatures de tous 
ceux qui ctoient de Ton complot. A- 
près’cela Dom Diçgue s’approcha pen- 
dant la nuit du pont > parce qu’il fçût, 
que Gomes de.Tordoyft , un fils du 
Colonel Villalva Pattendoient il en- 
voya aulfi' une grande partie de fes trou- 
pes, à un gué ou il apprit que ceux qui- 
croient de la confpiration dcPierre de 
Lerma avoient la garde : en effet ceux- 

' y-* ' ^ 

cy recéurcnt les gens comme amis . & 
les encourageoient même à palier fans 
crainte. On fçut que quelques uns de 
ees conjurez étoient entrez dans ce 
party avec tant d’emprefl'ement iôc de 
chaleur, qu’ayant la garde cette nuit- 
là , ils attaquèrent. plus de cinquante 
lancés d’Alfonfe d’Alvarado , :& les fi- 
rent toniber dans la riviere. Puis 
quand ce General voulut attaquer les 
ennemis , ceux qui étoient de la con- 
fpiration , l’abandonnèrent , & plu- 
fieurs autres gens de fon armée ne trou- 
vant pas leurs lances , ne vinrent pas non 
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fj^îus à temps : ainfi Dom Diegue le défit 
ifott âifément fans qu’il y eût aucun Ef* 
pagnol de tue : .Rodrigue Orgognos eut 
feulement les dents rompues d’un coup 
de pierre. Après la .prife cTAlfonfe 
, d’ AI va r ado. .on pilla fon camp ; puis on 
retourna à Cufca en faifant' pluficurs 
mauvais traitemens aux vaincus. Aufli 
, cette viéioice rendit les partifans d’Al- 
magre fi fiers & fi orgueilleux, qu’ils 
difoieiit hautement que les.Pizarres n’a- 
ï.voierit plus que faire au Pérou , & que 
Je Marquis fes freres n’ayoient qu a 
, < s’en aller gouverner' les Manglares fous 
la Ligne, Equinoxiale. 


C H AP I .T RE VII. 

Ÿ avance four aller au ftcours 
de fes freres d Cufco-: mais ayant f^u la- 
vrlfe cC Alfonfe d'Alvaraâo U rcteurnt 
:d.Los Reyes, 

s 

L Es vi^oiresqü’Alfonle d’Alvarado 
avoir remporté fur les Indiens tant 
à Pachacama qu’à Lumichaca fur la rou- 
te de Cufco, avoient obligé PYnga , & 
Tizogopangui à fe retirer auprès de la 
V de Los .Reyes qu’ils tenojent , com- 


« 
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;ine aiSegée. Le Marquis fe voyant donc 
.libre, &avec un alfez bon nombre de 
troupes , partit pour aller à Cufco au 
. fecoürs de fes rreres .emmenant ave.c 
luy plus. deTept cens hommes tant Ca-‘ 
vâletie qü’InFanterie. Il , comptoir de .' 
. les, aller fecourir contre leç Indiens;:’ 
car il ne fçavoit encore rien du retour 
. <Je Dom Diegue d’Almagto ni dé tout ' 
ce qui croit, arrivé en con'féquence. La 
plupart des trôupes qu’avoit le Marquis, 
lùy avoient-cré envoyées par Dom AI- 
fénlè de Ejuenmayor AréheVcque & Pre- 
fident de l’Illé de Saint Domingue , avec 
Dom Diegue de Fuenroayor fon fre- 
ÏC.J outre cela le Licentic Gafpar d’Ef- 
pinofa en avoir àufli tiré une partie de 
Panama, & un-nommé Diegue d’Agala 
oue le. Marquis avoir envoyé à Nicara^ 
gua , enctoit aulli de retour avecqqel- 
que lêcours. Le Marquis étant en.mar- 
chc avec Ton armée , & fuivant la route 
de la plaine , comme il fut arrivé dans la 
Province de Nafca à vingt-cinq lieues 
deLos.Reyes, il apprit la nouvelle du 
retour de, Dom Diegue,. & de .tout ce 
qui s’étoit paflë depuis : il en fut extrc- 
memerxt touché comme la chofe le.mé- 
.ritoit,. ^ confiderant que (es troupes 
«toient di/pofées & préparées à com'bat- 

-V.e 
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Cfe-non contre des Efpagnols i maiS ’con- • 

. ti'e des Indiens , il jugea à propos de re- ' !; 

tourner à I^s R.eyes pour y prendre de '' 

n'ouvelles mefures. - Il y retourna donc ' ■ Il 

en effet > Sc envoya cependant le Licen- • ij 

tié . Efpinôfa pour tâcher de- trouver ii 

^ quelque moy.cn d’accommodement en--- j 

tre Dom Diegu'e de luy. , Eipinolaétoit- I 

chargé dé reprefenter â-AliViagre que fi - 
Sa Majefté fçàvoit ee qui fe palîbit en>-' 
tr’eux , & qu’elle vint à apprendre l’ctat 
’ où leurs démêlez rédiiifoient les chofes,! j 

fans doute qu’elle les rappelleroit l’un ôc - ! 

l’autre , Sé- envoyeroit quelqu’autre à ; 

^ îéiir place qui joüiroitdu fruit de leurs- 
. travaux : qire h Dom ' Diegue ne vouloir • 

'■ pas écouter Tes remontrances ni entendre 
‘ . à - un accommodemeiTt , qu’au moins it 

^ mît en îibèr té les freres du' Marquis , Ôc 

■' deinéurât â Cirfco fans rien entrepren- "1 

dte davantage jufques â ce cju’on eût pu ' 
cbnfulter Sa Majefté & recevoir fes or- - 
^ dres pour déterminer &, fixer les bôrner- 
^ de jeurs. Gouvernemens , afin qu’il n’y 
’ . eût plus aucun fujet • de- démêlé ni de. 

^ ■ divifion entr’eux; Le L-ieentié Efpinofa- 

^ -partit donc avec ces ordres , mais il ne- 
put jamais trouver aucun moyen d’ac- 
commodement, ôc mourut fans avoir.' 

* rien' pû conclure d*ms cette aftàire»- 
T'v/nc /. S- 

✓ . • ^ • - 

' • • ■ ' ' ' . ' ■ 
(T , - 
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iio ” Histoire' 

Dom Diegue décendit avec /es troupes ' 
dans la plaine , laiflànt pour Ton Lieute- 
nant à Cufco le Capitaine Gabriel de , 
Rojas : il y lailïà aulïi à Ca garde , & en (a 
difpofitiori.Gonzale Pizarre', & Alfonfè 
d'Aivarado prifonniers j mais il emmena 
avec Jay Fernand Pizarre ; ain/i il conti- 
nua fa marche juiques à la Province de 
Chincha qui' n’eft qu’à vingt lieu ës. de ’ 
Los Reyes , il établit auflî là une Colo- 
nie dans un lieu qui fans difficulté étoit ; 
dans letenduc.. du Gouvernement düi 
Warquis. . 


GHA.P.IT-RE VIII.. 

. ■ 

if’c Marefiih lève dé nouvelles troupes & ' 
fe fortifie. .A Ifonfe d’Aivarado & Gon-~ 
:^le Pi':(arre fe fau'Vtnt de prifon. Ce' 

<^ui leur arrive : . 

# • * 

L e Marquis ' ne fut pas plutôt de re* 
tour à la Ville dfe Los Reyes, qu’il' 
fit battre lé tambour pour faire de hou- . 
velles levées , &groifir fes troupes j di- 
fànt ouvertement que c’étoit pour fe dé- 
fendre de Dom.Diegue qui venoit , di- 
foit-il , pour ufurper fon Gouverne- 
ment. Dans peu «de jours .il afTémbla 
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pîus de lepc cens hommes tant Cavale- 
rie qu’lnfanterie , parmi lefquels il y. 
avoit plufieurs Arquebuficrs j parce 
qu’un Capitaine noiumé Pedro He Ber- 
g;ara , àc]ui nous avons 'dit cy-devant' 
qu’avoir été comnaife la découverte des - 
Bracamoros , étoit venu avec Diegue de- 
Fuenmayor, & avoir apporté de Flan- 
dres , dont il croit originaire , un grand - 
nombre d’Arquebufes- avec- toutes les’’ 
rhunitionsncce(ï’aiies : car jiirqües-là on • 
n^en avoir pas eu 'allez- au Perou'pour 
former des Compagnies entières ’d’Ar-, 
quebufiers , & en faire ainlî des troupes ' 
réglées. Le Marquis en fit alors deux- 
Compagnies & nomma pour Capitaine ‘ 
dé l’ünc cé même Bcrgara , donnant lé 
commandement de l’autre à Nugno de 
Caftro-: il nomma aulll pour Capitaine 
de Piquiers Diego d’Urbmâ Neveu du ^ 
Meftre de Camp Jean d’Urbina , & pour 
Capitaines de Cavalerie Diegue de ■ 
Koias , Peranzures , & Alfonlé de Mer- 
caditlô , pour Meftre de Camp Pedro de 
Valdivia-j & pour Sergent Major An- 
toine de Vilalva, fils dù Colonel Tilaî- ■ 
va. Dans ce remps-là Gonzale Pizarre ' 
Sç Alfonfe d’Alvarado , qui comme on ' 
l’a remarqué , .étoient demeurez prifon- 
niers à Gufeo ^ fe fauvérent de prifon , 

S ij 
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& vinrent trouver le Marquis avec plus 
de l'oixante & dix hommes ^ emmenant'- 

L‘. Gabriel de Rbias 
Diegue. , Leurve- ^ 
nuë fut trés-agréable au Marquis , tant 
parce qu'il étoit fort aifë de- 'les voir' 
hors_ de péril que parce que cela fervit ' 
ïfeauc'ôop à encourager fés troupes. If 
fit Gonzale Pizarre fôn Lieutenant Ge- • 

. neral , & Alfonfç d’Alvarado Meftre de,; 
Camp General ' de toute fa Cavalerie. - 
Q^nd ÎDom Diegue apprit que ces pri-- 
fônniers s’éroient faiivez , . qu’il fçut-.- 
Tés grandes forces que le Marquis avoir , 

. il réfolut de tenter s il y'auroit quelque;’ 
moyen d’en venir à un accornmodemenf . 
avec luy *, -iLluy envoya donc Alfonfé- 
Henriquez- , Fatof Diego Niignez de^ 
Mercado',, &le Treforier Jean de Guf- 
man pour liiy propofer une .entrevue- 
' afin qu’ils y puflènt regler lèuts affaires.'.- 
Après plùfieur< negotiations le Marquis 
remit par un compromis tous fés interets- 
entre les mains de Frere François dé 

Bbvadillà Provincial de l’Ordre -des- 

• * * — • 

Moines de la Mercy en ce pays-!à , Dom 
Diegue de fon côté fit aufli la meme; 
chofe : ainn Frere, François, en vertu, 
dé fés pouvoirs , prononça ion jiigcr- 
ment & donna un, reglement entr’eux 


avec eux i 
Lieutenant dé Dbm 
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Bï IA Conquête du Pérou. 215,- 
par une fentence dans les formes. - Il oi - 
dcînnoit que préalal>lehVehc & avant' 
toutes chofes , Feinànd Pizarre feroit 
remis en liberté : enfuitèqUe Cufco fe- 
rqit 'rémis entre les mains', 6c en lapuif- • 
fânce du Marquis comme il 'y éroit aupa- 
ravant ; qu’on fcpàreroit lés armées de 
part & d’autre , envoyant les Compa-- 
gniésdans l’état où elles fe trouvoient^ 
pour découvrir le pays de divers cotez:: 
qu’on dbnneroit cdnnoifl'ance du tout à 
^ Majellé, afin qu’elle en ordonnât ce- 
qii’ellé jugéroir â propos 6c convenable 
pour Ton fervice. Après cela il ménagea 
une entrevue du Marquis 6c de Dom- 
I)icgùe , afiri qù’l^s pu^^ènt conférer en-' 
femble de leurs affaires ; il fut donc ar- 
reté qu’ils • fe verroient dans un village 
nommé Màla qui étôit entre les dcu.x 
armées, 8é qu’ils feroient accompagnez 
chacun de douz^e Cavaliers. Ils partirc^nr ' 
«chacun de fon côté pour ccrre entrevue y- 
niais Gonzale Pizarre ne fe fiant pas fur 
là trêve ni fur la parole de Dom Diegue 
partit auffi-côt après avec routes les 
troupes , 6c s’alla poftér', fécrettement. 
allez prè: du village de Mala , donnant 
ordre au Capitaine Cafiro , avec qUaran'- 
- té Arquebufiers, de fe mettre en embuf- 
cade dans des rofcauxciuï étoient' fur le 

. / . A >• . • 
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chemin par où- devoir pafîèr Dom OTe- 
gue i ann que s il eroïc accompagne 
d’un plus -grand nombre de gens de 
guerre que ne portoic. leur convention , 
il fit faite une décharge par laquelle -' 
Gonzale-fût averti, 6c pût y. accourir-' 
promptement 6c arriver à temps. 


c H A’P i;t:r.e ix. 



L'es deux Gouverneurs Ce voyent. F<.rnand ■ 
Pizarre cfi mis en liberté, ■ 

Om Dieguè en partant de Chin-'- 
cha pour aller à Mala avec fes doit- - 
•zé Cavaliers > donna ordi,c à Rodrigue ' 
Orgognos , qui étoit fon Lieutenant ' 
General , d etre toujours bien fur fes ^ 
gardes , 6c tenir fes troupes toutes prê- • 
.tes: afin que' fi le Marquis menoit avec • 
'lûyîin plus grand nombre de gens que * 
^ne porroit leur convention , il accourût- 
incontinent & fît le même traitement à: 
•Fernand Pizarre qu’il verroit qu’on lui - 
feroit à luy; En s’abordant le Marquis • 
êc Dom Diegue s’embraflerent fort af- - 
feélueufement , &■ après quelques dif- 
cours qui ne regardoient pas leur affaire.' 
principale , un Cavalier ■ de ceux du.: 


©ï' L A Gonqi^tï du Pérou. , 2 ; 

Marquis s’approcha de Dom Diegue j &: 
lùy dit à l’oreille": vopu fmZ 

fortbim di vom ntinrt JtvQus en avmis ' 
comme vôtre fervite/ir. Il parloir ainll 
parce qu’il avoir ‘ connoiflancç de la ve- 
nue- de Gonzalc Pizarre.- Là-defl’us- 
Dom Dieguc donna ordre qu’on, luyr 
amenât promptement fon cheval : quel- ■ 
ques Cavaliers voyant qu’il Ce -vouloir - 
Vetirer , voulurent periuader au‘ Mar- 
quis de lé faire arrêter; puis qu’ille pou- 
voir aifément par le moyen des Arque-- 
bufiers que NugnO'de- CallrO’ tenoit en 
émbufcadci Le Marquis ne. lé voulut^ 
jarhais permettre : 'parce qu’ayant donné 
fâ parole J il la vouloir tenir exaélemenr ; ■ 
il ne pouvoir même fé perfuader que 
Dom Diegue Ce voulût retirer fans avoir 
premièrement conclu quélqiie chofe fur 
ce qui avoit fait lé fujet de leur entre-r 
viiëf- Cependant Almagres’en allant ôc- 
ayant vir rembnfeade:, regarda l’avis’ • 
qu’on iuy avoit donné comme une veri-- 
té indubitable , & étant arrive dansfon 
camp il fe plaignit du Marquis comme 
s’il l’eût en effet voulu faire arrêter pri- 
fonnier , fins vouloir en aucune ma- 
nière écouter les raifons par lefquelles 
le Marquis- fe juflifioir. Depuis cela , 
pjir le -- moyen par ■ rintercefllou de ’ 
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Diegue d’Alvarado , Almagre idit cir 
libeitc Feinand' Pizane fous certaines' 
condicions'dont ils convinrent qui fu- 
rent que le 'Marquis luy/fpurniroit un' 
navire & un porc, fur pour envoyer dès-' 
dépêches en Elpagne ôi en recevoir , Sc' 
que cependant en attendant les ordres de 
Sa Majefté ,> ils vivroiéne en paix 5c 
n’encrepréndroient rien Tun contre l’aur ■ 
tfe. Rodrigue Orgôgnos s’oppofoit' 
fort à la délivrance de Fernand Pizarr’e : '• 
parce qu’il avoir été témoin des mauvais • 
traitemens qii’on luy avoir fait' dans la ^ 
pxifon, & qu’il ne doutok pasquül ne' 
cherchât à s’en vanger quand il feroit - 
une fois en liberté : ainfî fon avis étoit ' 
qu’on luy, fît couper le cou. Neanmoins-' 
l’avis de Diegue. d-’Alvarado fut fuivi' 
pXéferablemenc à faucre' fur la confiance ■ 
qu’on eut dans le traité qu’il avoir ne- 
aotié. Fernand Pizarre fut donc mis'? 
en liberté , & Dora Diegue l’envoya > 
au Marquis le faifant accompagner par 
fon propre fils , & par quelques autres 
Cavaliers Gentils--hommes, Cepen-- 
danc à peine étoit-il parti , que Dora • 
Diegue fé repentit de ce qu’il venoit dc'' 
faire , _ôc oncroid qu’il l’auroit fait ra- • 
mener en prifon fi Pizarre ne s’écoit fi 

fort prefle de foftir de fon pouvoir»; 

>•‘1 
qu U . 


i)l t A'CoNQUl TE DU I^IROU . IÎ7 
^qu’il ■fit en trés-peu de temps la plus 
.grande partie du chemin qu’il avoir à 
ferre , marchant avec une extrême dili- • 
gencejufques à ce qu’il fecrût tout-rà'- 
Fait en feureré par la rencontre deplu- 
* fleurs des’ principaux Officiers du Mar- 
^ quis, qui vcnoient au. devant de luy pour 
le recevoir. 


CHAPITRE X. 

£«f Marqms marche comre Dom Dlegue, ■ 
^ui fe retire à Cafcci. ' 

D Es / lors qu’on fit l’accord dont" on 
vient de parler dans le Chapitre 
précèdent, .&qiie Fçrnand Pizarre fut 
mis en liberté , le Marquis avoir receu 
par Pierre Anzures des ordres previfio- 
■iiel s delà part .de SaMajellé , qui por^« 
-toient que les deux .Gouverneurs , de- ' 
mèureroient chacun dans le pays qu’ils 
-auroient découvert & conquis , & où il 
auroit . fait des établidçmens dans le 
temps que ce réglement provifionel leur 
frroit notifié : fans qu’aucun d’eux pue 
rien entreprendre dans les limites du 
- Gouvernement de l’autre , jufques ace 
>que Sa Majefté eût réglé la chofè au 

TotmL T 
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fond , & ordonné là-defliis ce qu’eîîé, 
. jugerait conforme à la jufticç. Apr^ès. 
que le Marquis vit Ton frere hors des- 
mains & du pouvoir de Dom Diegue, 
il luy envoya notifier.çe reglement pro.-. 
, vifionel ^ le priant de fe retirer félon lefi 
ordres: de Sa Majeftc , hors du pays 
.qu’il. avoir découvert , & où il, avoir faijÇ 
des établiflèmcns. Dom Diegue répon- 
;dit qu’il étoit prêt d’obéïr aux ordres 
de l 'Empereur, :& defe tenir exaélement 
dans les termes du reglement qu’il leur 
avoir envoyé, qui étoient que chacun 
demeurât-en pôfléflîon du pays , ,& des 
iétablilTemens dans lefquels ils fe trou- 
yeroient , & félon la'forme Ac manier.e 
dont ils -y feroient au temps que ce ré- 
glement leur ieroit : notifié-, ,6c qu’ainfi 
conformément à tela il demandoit au 
Marquis de le laifler en repos , & dans 
la paifible jouiflànce de ce qu’il poflér 
doit alors jufqités à ce qu’il eût plu à Sa 
Majefté d en-ordonner autrement , pror 
teftant d’obéïr exaélement & pleinement 
de foncôté à toutcequi leur iêroit or- 
donné de là part dans- la fuite. Le Mar- 
quis répliqua qu’il avoir le premier oc-, 
cupé la Ville de Cufco & Ie pays dès en- 
virons , que c’ctoit luy qui en àvoit fait 
;Ia découverte ,& y avoit.faitdés érablif- 
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,ui xA CoN<^atfi eu ^^Roa. irji 
;ï*emens , & que Dom Diegue l’en avbic 
.dépofledé par force & par violence: 
.qu’ainli conformément aux ordres de Sa 
Majeftc il eût à en fortir , linoiï qu’il 
rltiy déclaroit qu’il l’en chaflèroit par 
.^force,: puis que tous les accords &. çonr 
éventions qu’ils avoient fait ehfemble, 
t croient finis , abrogez par ce nou- 
'Veaù réglement de Sa Majeûé. Dom 
• Diegue n’en voulant rien faire , le Mar- 
iquis marcha contre luy avec toutes les 
forces. . Almagre le retira du côte de 
cCulco , & fe' fortifia fur une haute 
montagne nommée la mont^ne de 

■ Guaytara rompant tous les paflages du 
>cheminpar où on pouvoit aller à 4uy , 
..qui _étoit déjà fort difiScile de luy-inc- 

■ me. Fernand Pizarre le fuivoit avec 
quelques troupes & une nuit il trou- 

- va moyen, de. monter fur-la Montagne 
-par un chemin fecret , &avec les Ar- 
quebufiers il força les paflages , & ,s’en 
rendit maître , fi bien que Dom Diegue 

■ ^fut obligé de fuir , & comme il étoit 
' malade il prit les devans, laiflànt Ror 

drigue Orgognos â l’arrierc-gardè pour 
i'fe retirer en ordre. Celüy-cy ayant fçu 

- de "deux Cavaliers du Marquis qu’il 
voit pris une nuit, que les ennemis Je 
jluivoient en.quéuc , hata là marche,: la 
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plûpart des gens de ’fon arptice difoieM 
!qu li falloit tourner tête pour aller àtta^ 
quer ceux qui les pourfuiyoient , parce 
;ou’on fçâvoit par expérience que, ceux 
oui de la Plaine;paflqient fur, la Monta- 
gne étoi.ent attaquejz les premiers jour? 
de maux de coeur & de vomiflemens a 
.peu près comme on l’eftCur la mer lors 
, qu’on n’y. eft pas. accoutumé. Rodrigue 
.Orgognps .he je voulut pas faire pour 
41’aUer pas .çoDtcCîles ordres de fon Gou- 
nverneur.:, cependant on croid que cela 
juy auroit réiiifi s’il ,1. eut fait » parce 
.qu’effe£Hvement les gens du Marquis 
'étoient fort incommodez de ce mal 
qu on vient de. dire , ^ fouffroient au^ 
Æcaucoup.par les, neiges où il leur falloit 
palTer-.ce qui luy fit prendre la refolu- 
..tion de retourner avec.fon armée dans ja 
■ plaine. Dom Diegue s’en alla à Cufcq , 
faifant par tout rompre les ponts après 
îay : parce qu’il ctoyoit qiie les ennemis 
^ le fuivojent. Il demeura à Çufço plus 
de deux mois , levant du monde , ,aflem- 
blant des, munitions , préparant dés ar- 
• mes d’argent & de cuivre , faifant fon- 
dre de l’artillerie , & en un mot ne négli- 
. .géant rien pour faire tous les, préparatifs 

: 'qu’il juge.oit néceffairest , 
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CHAPITRE XI. 

ttmand Pi'^rrt va à Cufco .avec fott 
■ aymie.- La bataille des Salines Je don-^ 
ne. Dont DUÿte d'Almagro eji pris 
vrifonnier»' 

L e Marquis ctanc ainE de retour 
dans la plaine avec Ton armée , on 
délibéra fur ce qu’il y avoir à faire > 6c 
les avis furent differens : mais enfin on 
conclut qüe Fernand Pizarre , que le 
Gouverneur avoit fait fon Lieutenant 
Gener4 » mar^heroit avec l’armée dii 
côté de Cufco, & qu’il meneroit avec 
lüy Gonzale Pizarre fon frere.ppur 
commander fous luy. On publia qü’on 
s*àvançoit ainllvers Cufco ayeç Farmée 
pour faire rendre juftice à plufieurs ha- * 
bifanS de cette Ville qui s’étoient plains 
au Gouverneur , que Dom Diegue d’AI- 
magro retenoit par force, &.par vio- 
lence leurs biens, occupoit leurs mai- 
fons , & s’étoit'abfolument rendu- maî- 
tre contre tout droit , & de leurs In- 
diens v & généralement de- tout ce qui 
leur appartenoit dans la Ville de Cufco.- - 
£cs' troupes partirent donc pour y aÜer , 

, ' T uy 


lit H r 9 o r K r 

& cependant le Marquis rctouriia à'ià- 
Ville de Los Reyes. Quand Fernand 
Pizarre fut arrivé près de Cufco , le loir 
tous Tes Gapitaines vouloient qu’bn.dér 
cendre dans la plàinè pour y pa0er lia 
nuit; mais il sy oppofa ablblument > ôc 
voulut campèr fur la Montagne. Le 
lendemain dès qu’il fut jour on vit Ro-' 
drig'ue Orgognos avec route l’armée de 
Dom Diegue qu’il commandoit , rangée- 
-en- bataille..- François de Chaves , jeanf 
TcIIo , & Vincent de Guevara comman- 
rrandoient la Cavalerie r & du côté de' 
la montagne il y avoit quelques Efpa-^ 
gnols avec un grand nombre d’Indiensv 
armez, pour'fe lefvir d’eu» dans le 
combat.. Cependant on avoir fait met-r- 
tre prifonniers dans la citadelle de Cuf- 
co , tous les amis & ferviteurs du Mar- 
quis qui fe trouvèrent dans la Villé : ils 
étoient en fi grand nombre ; & les lieux-: 
où on les avoir enfermez- , fi étroits qu’il' 
y en eut quelques-uns qui furent étouf- 
fez. Le jour fuivarit après avoir oui la 
Mefle Gonzale Pizàrre & fes gens décen- 
dirent dans la plaine , . & s’étant rangez' 
en bon ordre, ils s’avancèrent du côté 
de laVille à defleiri de fc pofter fur une' 
hauteur qui" commandoit à la citadelle.. 
Ils croyoient que Dom Diegue voyantt 
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leurs forces & le nombre de leurs trou- 


pes n’ofèroit entreprendre de les com- 
battre, & ils fouhaitôient extrêmement 
de n’ètre point obligez à en venir à une 
bataille pour épargner- le fang , & la perte 
de plulieurs Chrétiens qui auroient dû' 

A’ • '1 • ^ 'ÎL ' 

'Ctre unis pour leurs interets communs 
plutôt que de travailler à le détruire les> 
uns les autres. Rodrigue Orgognos , qui 
:occupoit avec toutes fes troupes, & fon' 
artillerie , tout le grand chemin , avoit 
.d'autres penfëes , ôe il avoit occupé ce 
pofte ^ parce qu’il croyoit que les enne- 
mis ne pourroient encrer dans Culco 
par un autre côté , à caufe d’un marais 
bourbeux qui y étoit, Sc qu’ainlî il fau-- 
droit necellairemcnt en venir à un com- 
bat. Fernand Pizarre n’eut pas plutôt 
découvert l’ennemi ,. qu’il donna ordre 
au Capitaine’ Mercadillo de s’avancer 
avec fa Cavalerie dans un lieu propre, 
tant pour combattre les Indiens , s’ils 
■venoient pour l’attaquer, que pour don- 
ner du fecours dans les endroits où il 
féroit necellaire pendant le' combat, • 
Avant que ce choc commençât', les In- 
diens qui étoienr dans lès deux partis', 
'efcarmouchérent les uns, contre les au- 
tres. -La Cavalerie de Pizarre tenta le 


paflàge par. le marais , & cependa 

r-r-* .... 
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Arquebufîers s’avançant promptement’,^ 
paflerent devant elle & firent une dé»- 
charge fur un Efcadron de^ ennemis qui: 
le fit reculer : ce que Pierre de Valdivia 
•Mettre de Camp du Marquis ayant .vu , 
il.aflura. les'fiens dé la viéfoire; Ceux^ 
de Dam Diegue firent une décharge 
. d’une piece d’artillerie qui emporta cinq, 
hommes des genS' du Marquis. Quand 
Fernand Pizarre , ôc les troupes eurent 
une fois patte le marais, &,unruittèatt 
qui étoitlàprès, ils marchèrent , en bon 
-ordre contre les ennemis.: car il avoir 
marqué fort exa élément à chaque Ca^- 
pitaine ce qu41 auroit à faire en com-- 
mençant le combat , & il avoir encou^ 
mgé autant qu’il avoir pû tous les Sol- 
dats. Remarquant que les Piquiers dé 
Dora Diegue tenoicnt leurs piques 
hautes., il donna ordre à fes Arquebur- 
fiers de tirer auttî. un peu haut , fi bien 

3 u’endeux décharges ils coupèrent plus; 

e cinquante piques. Rodrigue Or go* 
gnos voyant cela , commanda à fes Ca- 
pitaines de commencer lè combat, & 
de charger les ennemis.. Voyant qu’ils 
tardoient , il s’avança lui-même avec le 
corps de bataille, & attaqua du. côté j 
où il yoyoit Fernand Pizarre, qu’on 

poLUYoic fort, aifcment reconaorcre. i lài 
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•^te de fcs Efcadrons. : Orgognos en: 
s’avançant s’écria à- haute voix : O ! Dieu^ 
tout' puiflant , me fuive qui voudra, jc‘ 
vai faire mon devoir , & chercher la 
mort..- Gonzale Pizarre , &. Alfonfe’ 
.d’Alvarado voyant • qu’Orgognos leur 
montroit le flanc, attaquèrent vigou- 
reufement les ennemis en mirent plus - 
de cinquante fur le carreau.- Rodrigue' 
Orgognos fut blefle. d’un coup d’Ar- 
. ^uebufe à la. tête , la balle ayant percé 
fon cafque ; nonobftant fà bleflure- il tua- 
deux hommes • avec là lance , Sc donna 
un coup d’épée dans, la- bouche à un' 
valet de. Fernand Pizarre , qu’il prenoit- 
pour, fon maître rparce qu’if étoit fort- 
bien vêtu. Le combat fut rude, les- 
troupes- fe mêlèrent, & combattirent: 
vigoureufcment.de parc & d’autre :mais- 
enfin les gens du Marquis firent tourner' 
Je dos à ceux de Dom Diegue, & en-' 
ruèrent & bleflerent plufieurs. Almagre 
voyant fes gens fuir de defl'us -une hau- 
teur où il s’étoit retiré, làns- aller au 
combat, parce qu’il étoit malade, s’é- 
cria : Seigneur , je croyois que nous fuf 
fions venus pour combattre en braves ^ 
gens , ht>n pour fuir.- Deux- Cavaliers- 
tenant Rodrigue Orgbgnos- prifonnier , . 
lien vinc.un troifiéme.qui en,avoit reçu' 
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[uelque outrage qui lui fit fauter la téter 
y en eut encore quelques-uns dè ceu» 
qui s’étoient rendus , qui furent tuez , 
fans que Fernand- Pizarre ni fcs Officiers 
■ lé puflént empêcher , quelque foin qu’ils- 
priflent pour cela;- Les Soldats d’AIfon- 
fe d’Alvarado honteux , & cliagrins de 
leur déroute au pont d’Avancay -, cher-- 
choient à s’en vànger autant qu’ils poü- 
voient : jufques - là que le Capitaine 
Ruydiaz emmenant un ' prifonnier en; 
•croupe, il vint un Cavalier qui le tua 
derrière lui d’uii coup de lance. Dora’ 
JDiegue voyant fes gens en fuite , ÔC 
là bataille perdue , s’enfuit auffi lui-- 
même dans la Citadelle de Cufco , où-‘ 
Alfonfe d’Alvarado s & Gonzale Pizarre' 
qui le pourfuivoient le prirent- prifpn- 
nier.. Les Indiens voyant le combat fini 
parmi les Chrétiens , celïerent auffi- de' 
leur côté, & fé mirent les uns & les au- 
tres à dépouiller les morts , parmi les- 
quels ils en'dépoiiillerent auffi plufieurs 
qui -ctoient encore vivans ; mais hors 
d’état de lè défendre à canfe de leurs- 
Bleffiires. Comme les vainqueurs étoient 
occupez à pourfuivre leur viftoire, il 
étoit facile à ces Indiens de faire ce" qu’il 
leur plaifoit fans que perfônne les eri- 
Ciupêchàt , fi bien qu’ils dépoiiillérenÉ; 


Digüized by Gooç)ifl| 


t/É l A' CoNQt^ETE DÛ PeROII. 
généralement cdiis ceux qu’ils trouvé-- 
rent fur le champ de bataille. Les Èfpa— 
gnols vainqueurs & vaincus , fe trou- 
vant en general- afFoiblis par ce combat 
çoüroient rifque d’être facilement dé-' 
faits , fi les- Indiens avbicnt eu le cou- 
rage de les attaquer comme ils l’avoiênt' 
fclolu. Cette bataille fut donnée le 
vingt - fixiéme jour d’Avril de l’an mil 
cinq cens trente-huit.. ' 



' : € H A P I T R E: X I I. 

è'e ijiii f ’■ pajfà après la bataille des S'alints»^ 
Fernand Pitarre va Ej pagne.- 

a 

Prés cette vicïoire Fernand Pizarre 
fit tout ce qu’il pût pour gagner 
les bonnes graces des Capitaines' de Dom- 
Diegue, qui s’étoient. fauvez du com- 
bat, & lés attirer à fon parti ; n’en pou- 
vant venir à bout, il en chaflà plufieurs- 
Kors de Cufco.- Puis voyant qu’il ne 
lui' étoit paS' poflîblë de contenter tous- 
ceux qui l’à voient fervi; parce que cha- 
cun faifoit fi fort, valoir fes fervices., 
qu’à peine leGouvernemient leur eût paru^ 
une récômpenfe fuffifinte. Cela lui fit' 
' prendre la réfolution de féparer l’armée, > 
& d’envoyer les troupes de diYersocôtez> 
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polir faire de nouvelles .découvertes dan*- 
des lieux- donc on avoir déjà quelque 
conpoifTance. Il faifoit par ce moyen - 
deux ehofes qui lui; étoienf avantageur 
fès , Tune qu’il récompenfbit fès amis , 
l’autre qu’il cldignoit Tes ennemis. Ainli 
il envoya'le Capitaine Pierre de Candie 
avec trois cent hommes', tant des liens 
que de ceux de Dom Diegue , à la con- 
quête d’un pays où le bruit commun 
étoit qu’il y avoir de fort grandes richef- 
fès. Pierre de Candie n’ayant pû entrcî 
dans ce pays par lé côté qti’il avoir pris 
à caufe de la difficulté des chemins , il' 
retourna vers' le Collao aVec toutes feS' 
troupes prefque mutinées : parce qu’un- 
nqmmé Mefa qui avoit été Commillâirc' 
de l’Artillerie dû Marquis, avoit dit 
qu’il paflèroit par le Collao , quelque 
chagrin que cela put faire à Fernand 
Pizarre.- Il l’entreprit donc en effet fur 
la confiance de la faveur que lui por- 
tbient les. gens de Dom Diegue qui . 
étoient'dc cette expédition , & dont les 
chagrins n’étpient point encore entière- 
ment diffippez , ni l’union telle qu’on 
Fauroit du fbuhaiter entr’eux , & ceux^ 
qui avoient'été du parti oppofe.- Là- 
deffiis Pierre de Candie fit, arrêter pri-. 
fbnnier ce Mefà 6c l’envoya avec- les- 
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informations , & les preuves qui étoienc 
.-contre lui , à Fernand Pizarre. Cela joint 
.-à quelques autres .confpirations qui Ce 
firent en divers lieux à deflèin, de tirer 
Dom Diegue hors de ptifon , & le ren^ 
dre maître. de la Ville de Cufco , fit ju- 
-ger à Pizarre .que le pays ne feroit ja- 
-mais bien . en repos, tandis qu’Almagre 
feroit vivante .11 crut donc qu’il étok 
Æbfolument neceflàire de le faire mou- 
rir, & qu’on po.nrroit aifçment faire 
-connoître à tout le monde la juftice de 
;fâ mort , en failànt voir qu’il ctoir .coo- 
;pablc de tous les defordrés paflez :puif- 
, qu’il en avoit été la première & la prin- 
,-cipalé caufe , ayant le premier commen* 

. ce la guerre , fait plufieurs aéles d’bofti- 
(lité, occupé de ion autorité privée la 
Ville de Cufco , fait mourir plufieurs 
jperfonnes de ceux qui s’étoient oppofea 
-à fes injuftes entteprifes , & enfin mar- 
,ché avec fon armée, enfeignes déployées, 
dans la Province de Cincha qui étoit 
(ans conteftation du. Gouvernement du 
Marquis : pour toutesxes raifons il le 
. .condamna donè à la.mbrt. Dom Diegue 
entendait prononcer farfentence, il dit , 
jSc fit toBt ce qu’il pût pour émouvoir 
la compallîon de Fernand Pizarre , afin 
.ij.qu’qn Iui,lâuv.ât la .vie »> Il lui repee- 


*> 


^§^(3 H I S T O a Æ •’ 

■w.fentoit que lui & fon frere lui étoient 
» en quelque forte redevables de toute 
» la grandeur , & de lelevation dans 
,»> laquelle, ils lê trou voient, alors,: pui£^ 
a qu’il ctoit,celui qui avoir le plus fourni 
•M à la dépenfe ncccdàire pour la décou- 
rM verte du Kerou dont ilssçtoient maii> 
^ tenant les .maîtres-: il le faifoient fou-- 
.»>, venir aufli que lorfqu’il étoitluiTincmc 
•» fon prifonnieril l’avoit remis gratuit©* 
» ment en liberté , fans vouloir. fui vre le 
. -»*iConfeil les follicitations de fes Ca- 
-4>;pitaines qui lui=confeiIloient de le faire 
.»> mourir. Il ajbûtoit quéü Pizarré avprt 
»> reçu quelques mauvais traitemens 
•«.dans la pri&n ,ice n’avoit été nipar fon 
^ordte J ni de là-connoiiîàhce: qy’enfin 
il confiderât fon âge fort .avancé .qui 
.*» bien-tôt le ^conduiroit au tornbeau , 
.»> làns qu’on -abrégat fes jours par une 
.»> mort flétriflànte en le condamnant au 
»»fuppliçe. Fernand Pizarrelui répondit, 

, ,*,<que;ce n’étoient pas.là des difeours , $c 
» des lèntiniens dè fon .grand cœur;: 
qu’il devoir revenir a lui-: meme, & 

<»* faire parôître plus de fermeté, & que 
»puifque;fa mort, étoit. arrête!, & qu’il 
■ ->» ne la .pouvoir éviter , il faloit qu’il le 
- wifoumit humblement à la volonté de 
w'Dieu , qu’il mouçiit avec conftàpçe 
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« Comme doit fane un bon Chrétiens 
« &.un Gentilhomme de eceur & d’hon- 
»i neur. Dom Diçgue lui répliqua, qu’il 
» ne devpit pas.ètie hirpris ;dc le voir 
,»> craindre :1a mort étant homn'je.& pe- 
»> eheur.vpuifque .Jefus-Chrift luirnième 
.» l’avoit, craint. Enfin .Fernand Pizarrç 
: en execution de fa fentence lui fit cou^ 
per la tete. Auffi-tôt apres il partit pour 
;fe rendre au Collaoiil fit punir Mdâ 
:qui avoir été auteur des .mou vemens 
-féditieux dont. on a, parlé : puis il envoya 
le Capitaine Pedro. Augurez avec les 
; trois cent hommes pour pafler au pay s 
fOii il avoit voulu les envoyer d’abord 
.avec le Capitaine Candie i ils prirent un 
, -chemin où ils-penférent tous .mourir, dje 
•faim^tdans les boues,. & les endroits 
(difficiles & marécageux où il leur faloit 
tpaffer. Cependant lui - même: demeura 
,dans le Cbllao pour y- fa ire des -conqué- 
testc’eft un pays plain;& uni où il 
;y a plufieurs mines d’or.: mais comme il 
. y fait froid on ny recueille- point dé 
Maïz. Les Indiens qui .y habitent man- 
.gent des racines qu’ils . nomment Papas , 
qui font a peu prés . de là forme & du 
goût des truffes., Ihy a en ce pay-là une 
tres-^grandequantité de.ces brebis dont 
;nous .iaypns. parlé.& fait la ^deferiptron. 
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Puis fiir la nouvelle que Fernan APizartc 
(Cut que le Marquis ion frere étoic veaa 
à. Culco , il y retourna pour le voir- , 
laiilànt en là place pour -continuer fès 
conquêtes, -Gor^zale Pizarre. Celui-cy 
i’avança jufqu’à la Province des Charcas 
ôù il fut attaqué par plufieür s Indiens ar- 
mez, qui renfermèrent de toutes parts, 
,& le mirent en -grand péril ; fon frere 
Fernand Pizarre fut obligé de partir de 
Cufco , avec plufieùrs Cavaliers pour 
laller iècourir *,& lafin q^e ce lècours 
fît une plus grande diligence, & mar- 
chât fans aucun retardement , le Marquis 
feignit de vouloir y aller en perfonne , 
& s’avança efFcéHvemfent jùlqu’â deux 
ou trois journées de la ^ille. - Fernand 
Pizarre étant -arrivé au lieu où étoit 
Gonzâlc , il trouva qu’il s’étoit déjà tiré 
d’affaire par lui - même , & iqu’il avoir 
défait & chafle fes ennemis. Ils conti- 
nuèrent enferrible leurs conquêtes en ce 
pays-là où ils eurent plufîeurs rencon- 
tres avec les Indiens ,=jufqu’à ce qu’enfin 
ils prirerit leur-chef nornméSTizo j après 
quoi ils retournèrent à Gufco où ils 
furent fort bien -reçus par le Marquis 
qui donna dequoi fubfifter , & vivre à 
leur aifc dans le pays ,.à tous ceux qu’il 
oût'; il en envoya quelques autres pour 

fkir.c 
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faire des conquêtes avec les Capitaines ■ 
Vergara & Porcel-', Sc il envoya auflî 
d’un autre côté les Capitaines Alfonfe 
Mercadiilo , ôc Jean Perez de Guevara. • 
Enfin, il envoya le Méftre de Camp 
Pedro de Valdivia au pays de; Chili où ■ 
Dom Diegue d’Alinagre avoit déjà etc ' 
auparavant. Après que tout cela fut fait, 
& qu’on eut rétabli le repos & la tran- 
quilitëdans le pays, &dilpcrfc les E^. 
pagnols, en divers endroits , Fernand Pi- 
zarre partit pour l’Elpagnejafin d’allet 
rendre compte à Sa Majefté de tout ce' 
qui s’étoit pafl'é. Il y. avoir plufieurs' 
perfonnes.qui ne lui confeilloient pasd’yr 
aller,: parce qù’il ne fçavoit point corn'*' 
ment on y auroit pris la mort de Doni 
Diegue. Avant fon départ il confeilla 
au Marquisi foii frere, de ne fè point fier 
à.aucun dexeux qui^avoient été au fer- 
vice d’Almagte qu’on appelloit ofdinai-* 
rement ceux du Chili, & de ne permettre ' 
point qu’ils fe joigniflent plufieurs en** 
^mble , Ce pouvant alTurer qu’à peine ‘ 
feroient-ils fept ou huit qn’ils ne fifiènc^' 
quelqt^e complot contre üa vie. 
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P Edro de Valdiviâ étant arrivé air< 
Chili avec fès gens, les Indiens le; 
reçurent fort paifibicment : mais c’étoit 
par artifice & par ru(è , afin de pouvoir 
commodément recueillir leurs, bléz & 
leurs femences : car ç’en croit le tems. 
En effet, ils ri’eureht pas plutôt achevé 
' leur récolté que tout lepays' fe fpuleva : 
ils attaquèrent des Efpaghols qui sc- 
toient éloignez du lieu de leur habita-- 
tion & en tiférenr quatorze. ' Valdivia ' 
partit pour aller au fecours de fes gens ;; 
mais- comme il étpit en marche , il y en 
eut à qui cette expédition ne' plaifoit- 
pas, qui voulüriwit fé fôulèver contre 
lui : ce qui étant venu à fa cohnoilïànce, , 
51 en fit pendre quelques-uns , & en par- 
ticuliéf lé Capitaine Pedro Sancho de 
Hofz qui lavoit accompagné dans ce 
voyage prefque comme fon égal. Pen- 
dant! qu’il étoif en .Campagne plus- de 
fept mille Indiens vinrent d’un' autre ■ 
tô.é attaquer la Ville.. Les- EfpagnoJs': 


JLe Capltàhe V^aldivîa va au Chili,. Ce qui 
lui arrivé dans ce voyage. . Son retour. 
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oui étoient dcmeuiez dedans en petit' 
nombre, retrouvèrent fort embarafl’ez ■ 
aulll - bien lès Capitaines François de 
Villagran, & Alfonfe de Monry que les. 
Soldats : ils n’avoient -que trente Cava- 
liers qui fbrtirent , & combattirent vi* 
goureufement contre les- Archers In-- 
diens depuis le matin jufques à la nuit- 
qui fit celïêr le combat , tous étant fort 
fatiguez & plufîeurs breflèzi Les In- 
diens fé retirèrent : parce qu’ils avoienc- 
cejour-Ià fait une perte fort confidera-- 
ble, ayant eu un »rand nombre de leurs’ 
gens tuez & blefiez. Depuis , la guerre 
continua plus de huit années confécuti- -. 

*1A* * *" 

ves, &fans aucun relâché : • neanmoins - 
.Valdivia & fes gens réfiftcrent vigour 
reuftment pendant tout ce tems-U fans 
vouloir abandonner le pays. • Il obligépic 
ffes Soldats' à cultiver & enfemencer la 
ferre , =afin ■ d’avoir 'déquoi Ce nourrir 
car U ne pouvoit le fervir des Indiens^ 
pour cela,- Il Ce foûtint de cette manière ' 
jufques à ce qu’il retourrta au Pérou - 
dans lè tems que lé Licentie deUa Gafca> 
ievôit des troupes contre Gonzalè Pi-- 
zarre , en quoi il l’aida , & lui rendit fer-^- 
yiee , comme on le dira dans la fuite.- 
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OÙ il cft parlé du voyage que Gon-- 
zale Pizarrc fit pour la décou-i- 
verte de la J^iT)vince de la Canela, . 
& dé Ta mort du. Marquis. . 


CHAPITRE PREMIER. 

I % 

V • f 

GmzMt TizArn fait fes préparatifs pouf 
le voy age de la Canela. ■ . 

'• * 

A près ce qu’ôri vient de réciter dans ; 

le Livre précèdent , on apprit au' 
ï%rou que. du côté de Quito tirant vers 
l’Orient ., on ayoit découvert ..un nou- 
veau-pays fort riche, & où. ifcroilloit 
une grande quantité de Çanellç : c ’eft 
pourquoi on. le: nomme ordinairement 
la Canela ou le pays de. la Canélfe. Le 
Marquis réfolut d’v envoyer Gonzale 
Pizarre ifon frere p.oiir y faire dés con- 
quêtes & des étaoliflcmcns : & ,com-- 
me il faloit y aller par là Province dé 
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Qmto où il devoit fe pourvoir de 
toutes les chofcs neceflaires pour bien 
teuffir dans fon entfeprife , le Marquis, 
renonça en là faveur au Gouvernenjenc 
de cette Province fous le bon plailîr 
de Sa Majefté qu’il efperoit qui .vou- 
droit bien approuver fa démiflion . en 
faveur de- fon frere., Gonzale Pizarre. 
partit donc avec un alTez bon nombre 
de gens qu’il avoir, levé pour cette ex- 
pédition. En chemin il lui falut corn- 
oattre contre les Indiens de la Province 
de Guanuco j qui lattaquérènt , & le 
prelTérent fi fort , que, le Marquis fut 
obligé d’envoyer à Ton fecours François 
de- Chaves.- Après cela Gonzale Pizarro 
le rendit heureufement à Quito. Alors 
lè Marquis envoya Goraez d’Alvarado ' 
pour conquérir la Province de Guanuco 
& .y faire quelque, établiffement : parce , 
que' quelques .Gaciques' nommez lés 
Gonchucos étoient-fortiS'de- cette Pro- 
vincè avec plùfieurs gens de guerre , & 
ctoient allez ajttaquer là Ville de Truxil- 
lo , tuant tous-les’ElpagnoIs qu’ils ren- 
controient- ,, pillant faccageant- par 
tout- où ils paiîbientj (ans épargner les- 
Indiens leurs voifins > non plus que les 
autres : puis ils faifoient de:s offrandes à 
»n Idole qi^’ils. poftoient avQç. eux , 
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«ju’ils nommoient la Cataquilla, tant <fè’’ 
ceux qu’ils avoient maflâcrez , qvic de' 
tfc»ut ce qu’ils' avoient- pillé.- Us conti- 
nuèrent toCi|ours ces barbares hbftilitezi 
jüfqües à ce que Michel de la Cerna 
habitant à Truxillo en fortit avec tout’ 
ce qu’il pût ramaflcr de genSj & que;' 
s’étant joint avec François de Chaves, 
ils combattirent enfembk les Indiens , 
& enfin les vainquirent & les défirent 
cntierehient. 
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Gonzale Pizarre fart de Quito U fe re/kS‘ 
à la Canela. • Ce ejui- lui arrivt - 
en chemin» '^ 


G Onzàle Pizarre ayànt fait tous les;; 

préparatifs heceflàires' pour fon- 
voyage , partit de Qmto fuivi de deux- 
cent Eloagriols bien équippez dont là - 
moitié etoit de Cavalerie : & outre cela ' 
de plus de quatre mille Indiens amisi II 
menoit auffi pour provifion trois millô-' 
pièces de bétail i brebis & pourceaux, - 
Après avoir palTé un lieu qukn appelle 
Ynga, il arriva au pays des Qùixos .qui 
croit la borne- des ' coiiqu êtes qu’avoit- 
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fait Guaynâcava du côté du Septentrion. 
Hes Indiens de ce^ays firent la guerre à ; 
GonzalePizarrecmais uhe_nuit ils dil- 
- parurent tous fans qu’on en pût prendre - 
. aucun. Après que nos gens Ce furent re- 
pofez quelques jours dans les habitations ■ 
des Indiens , il'furvint un grand trem- ‘ 
blement de terre , ôc une mrieufe tem- 
pête de pliiye accompagnée d’éclairs , ÔC 
de grands- tonnerres : là terre s’ouvrit' 
en plufieurs endroits , & engloutit plus- 
de cinq cens maifons : une riviere qui 
étoit auprès s’enfla àuffi de telle maniéré - 

.-N - ^ -, * * 

-OU on ne là pouvoir plus pafler, ce qui 
ht que nos gens foufFrirent par la faim ; ; . 
parce qails ne pouvoient plus àllcr cher- - 
cher d * vivres au-delâ de là riviere ou : 
on en pouvoir trouver. Apres' qu’ils fu- 
rent partis dé là, ils paflerent des mon-- 
, tagnes fort hautes , 8c où il fai foi t ex- 
trêmement froid; fi bien' que plufieurs: 
des Indiens qui les accompa'gnoient y.'. 
gelèrent. Comme ce pays manquoit de 
vivres, on ne s’arrêta point jnfqu’à ce' 
ôn fût arrivé dans une Province nom- 
mée Zumaco qui efl dans le voifinage j , 
& fur la pente d’un Volcan. Comme ils 
trouvérent.en ce lieu des vivres en abonr 
dance , les troupes s’y repofércnt , & cc- 
: pendant Gonzale Pierre accompagné dé 
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quelques-uns de Tes gens entra dans Ie$' 
bois épais qu’il y a voit là pour y. cher- 
cher quelque route. Comme il n’en 
trouva point , il s’en alla à un lieu qu'ils 
nommèrent de la • Coca,. & de là il en- 
< voyapour faire venir quelques-uns de 
\ ' fes gens qui ctoient demeurez à Zumaco.' 
Pendant deux mois qu’ils furent en ce 
pays , il plut inceflàmment jour & nuit 
fàiis qu’ils pulTent feulement avoir le 
tems de faire fécher les habits qu’ils por- 
toient fur eux.' Dans cette Province de- 
Zumaco, & à cinquante lieues aux en- 
^ virons on trouve les arbres qui portent 
là Canelle qui font grands , & ont la> 

. feuille faite comme .celle du Laurier : } 
leur fruit vient par grapes dont Ml grains 
font fort menus , & toute la grape eft; 

• - enfermée dans une coque à peu prés faite ' 

' comme celle du gland de Liège, ^ mais 
plus grande»; Le fruit , les feuilles , l’é- 
corce, &. les racines de cet arbre ont 
l’odeur , & le goût de Çànelle , ôéen font 
en effet ; mais la meilleure & la plus , par- 
faite eft cette écorce ou coque dans, la-- 
quelle le fruit eft enfermé. On trouve' 
par tout en ce pays -là beaucoup de ces ^ 
arbres dans la campagne, qui y . viennent, . 
& y portent du fruit fans aucun foiii & ' 
fans aucune culture des : hommes : mais 

' les^ 
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Indiens en ont auili plufieurs dans 
.leurs héritages qu’ils ^foignent & culti- 
vent, & ceux-çy portent de la Canellç 
plus . fine que»celle des autres telle efi: 
;fort eftimée par les naturels du pays ^ 
,.qui l’échangent avec les peuples voifins 

f )Our des .vivres, des étoffes toute* 
es autres chofes dont Us ont befbin pour 
^leut fûbnUance. 


CHAPITRE III. 

ïDts peuples & pays par oit paffa GotsXalt 
Piz^arre , iufcjiHes. a ce .arriva dam . 
m lien OH il fit bâtir an Brigantin. 

I i 

^ \ \ 

G Onzale Pizaire . laiUànt au pays de 
Zùmaco la plus grande partie de 
(es gens,, s’avança avec.eeu* qui étoient 
les plus fains, & les plus vigoureux, 
fuivant le chemin que les Indiens , qu’il 

f >renoit pour :guide ,lui marquoient. Il 
ui arriva plus d’une fois que ces peuples 
pour l’éloigner deUeur pays lui difoienc 
: des,chofes faufles des lieux qui.étoient 
! par de Jà : c’eft ainfi qu’en uférent ceux 
de .Zumaco', ^qui . lui dirent , que plu» 
.avant il .y avoir un pays fort peuplé, 
fort abondant en vivres, il trouva 
Tome /. X 
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par expérience que cela étoit abfolument 
faux , & que le pays étoic fort peu ha- 
bité, &: fort ftcrile,n’y ayant prefque 
aucun endroit où on pût trouver dequoi 
fubûfter. De-là il arriva à ce pays de la 
Coca qui étoit voilîn d’une grande ri- 
vière : il y demeura un mois & demi , ' 

attendant ceux de fes gens qu’il avoit 
laiflfez à Zumaco, & il y demeura fort 
paifiblement , parce que le Seigneur du 

f >ays rechercha , & entrètint fort bien 
a paix avec lui. De-là après s’être re- 
joints tous enfemble , ils marchèrent en 
•fuivant le cours de la riviere jufques à 
ce qu’ils arrivèrent dans un endroit où 
elle fait une cafeade de plus de deux 
cens toifes , fes eaux tombant avec un (i 
'grand bruit qu’on l’entend de plus de 
• hx lieues. Puis à quelques journées de-là 
ils trouvèrent que l’eau de cette riviere 
. fe raflèmbldit dans un canal fi étroit qu’il 
n’avoit pas d’un bord à l’autre plus de 
. vingt piez : & de defliisjes Rochers qui 
: faifoient les bords de la riviere jufques < 
à l’eau , la hauteur n’ètoit pas moindre 
que celle de la cafeade , y ayant de côté 
,& d’autre dés Rochers efearpez. Nos 
gens firent cinquante lieues de chemin 
,1e long dei cette riviere, fa-s trouver | 
. aucun endroit où ils la pulTent paflèr^ j 
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"Snon en ce lieu-là où lés Indiens s’op- 

■ polbient à leur paflàgéj jufqu a ce qu'en- 
' fin les Arquebufieis les ayant chafl'ez , 

on fit un pont de bois fur lequel tous 
pafler'ent furement. Après être paflez ils 
-marchèrent à. travers les bois jurqu’au 

■ pays qu’ils nommèrent dé Guema , qui 
' ètoit fort plat '& plein de marais bour- 
• beux^ avec qùelques rivières ; mais où 
' ils ne trouvoient d’autres vivres que 

quelques fruits làuvages quils ètôient 
-obligez de manger faute d’autre nour- 

■ riture : jufqu’à ce qu’ils arrivèrent dan* 
' un autre pays médiocrement peuplé , où 
ils trouvèrent quelques vivres. Les In- 

■ diens de ce dernier fieu ètoient vêtus de 
coton : mais ceux des autres endroits où 
ils avd.ient pafTè, àlloient nuds , fbit à 

■caufe de l’extrême & continuelle cha- 
leur, du pays , foit pour n’avoir pas d’è- 
- toffes pour fe vêtir. Les hommes avoient 
■feulement quelques cordes de coton, 
■^lièes au prépuce , qui leur partant entre 
"lès jambes àlloient ' s’attacher à des cein- 
■turès qu’ils pertoient autour des reins, 
ou les femmes portoient aufll quelques 
“haillons fans , aucun -autre vêtemetit. 
<Sonzale Pizarre fit bâtir la un Brigantiii, . 
tant afin de pouvoir partef commodé- 
ment la rivierepoûr chercher des vivres» 

Xij 
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bois ,, & fi\inondé qu’ils ne pouyoient 
fouvent s’y' ouvrir le xhemin ,. ni ’avee 
.leurs coutelas , ni avec leurs haches , & 
.qu’ils étoicnt obligez de Te mettre tous 
fur l’eau. Ce ne fut pas fans beaucoup 
'de peine qu’ils achevèrent ce Brigantin; 
-parce qu’il leur falut bâtir dés four- 
nàifes pour-y faire chauffer le fer dont 
. -ils avoient 'befbin ,,afin de le mettre en 
• .œuvre. Ils fè feryirent des fers des chç- 
/vaux morts *> parce .qu’ils -n’eri avoient 
. point d’autre , & ils furent auffi obligez 
, d’accommoder des fourneaux pour y fai» 

^ ; re du charbon.GpnzalePizarre obligeoit 
'.tout fort monde fans aucune diftinûio^n 
â travailler , & pçur donner exemple & 
courage aux autres il travailloit auffi 
lui-roëme , & de la hache & du marteau. 
‘Au lieu de poix, & de goudron ils fe 
■ feryirent. d’une gomme qui' difliloit de 
.quelques arbres, , .& au lieu d’étoupes 
^ de filafle ils employèrent les -vieilles 
;mantes des Indiens, Sc les chemifes ufécs 
& pourries des Efpagnols , chacun con- 
tribuant de tout Ibii pouvoir à avancer 
l’ouvrage : fi bien qu’enfin ils en virr- 


rent à.boüt , & .nûrent leur Brigantin ,ea 
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état, 4e voguer , & de. pouvoir commor 
dément porter tout leur bagage ; ils fi;-, 
tent de plus quelques Canots , qui fui7 
Voient le Br igantin.- 
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d^Ôreltana ■ s' en vHc aveç'^le Sri’ 
gantm.- Celai eanfe df grandes peims k 

;■ Pki^rei‘ 

Q tJand Gçnzale Pîzarre vit fo'nBri- 

gantin achevé ; & en état de vo^ 
Éûer , il’ fe crut à peu près hors d’em* 
barras., & en état de faire toutes les dé- 
couvertes qü’il Ibuhaitoit. H continua 
donc Ton clienlin', failànt marcher fe$ 
groupes par terre à travers les lieux- ma- 
récageux-, & les bouc’s qui étoient fur' 
les bords de là riyiere. Ils trouvoient 
auflî fur leur route des bois,où des brof^ 
ûilles fort épaiflèsi, & des lieux pleins do 
canes ou derofeaux , qui leur dopnoienç 
beaucoup de peine à couper avec leurs 
coutelats ,; leurs, fabrés & leurs hachés , 
ce qu’if falloir pourtant necefTairemcnr 
fiirc, pour, s’ouvrir le chemin j & fe' 
Ihiie paflàge. .Quand il leur étoit trop.' 
dilÇdle.de fuivfeieur, route du cotc d^ï^^. 

— ^ K • * • 
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la riviere où ilsfê rrouYoiènt , ils pâù 
/oient de Kautre côté par le moyen de 
leur Brigantin ; ils regloient leur mar- 
che de maniéré que ceux qui éfoienc fur 
la riviere ôc ceux qui alloient par terre 
c'arictoient toujours dans les mcmesr 
lieux , pour y prendre quelqüè repos par 
le fommeil , 6 c ainfi demeurer toujours 
joints, '& unis pour ctre en état de fe fë- 
courir mutuellement. - Quand Gonzale 
Pizarre vit qu’ils avoient déjà fait plus 
de" deux cens lieues , fuivant le cours de 
Ü riviere en- défcendant , & qu’ils' ne 
trouvoicnt rien à manger que quelques 
■fru rs fuivagcs J & quelques racines, il 
donna ordre à un de Tes Capitaines nom- 
mé François d’Orellana, avec cinquante 
hommes de prendre les devans fur la ri- 
viere pour leur chercher des vivres i 
avec ordre que s’il en trouvoit , il en 
chargeât le Brigantin , laiflànt le baga-:- 
ge qui y étoit ^ dans un endroit où ils 
avoient appris que le joignoient deux 
grandes rivières à quatre- vingt lieues 
de là, & de lui laifl'er auilî deiix canots 
dans une riviere traverfante qu’il leur 
faudroit paflèr , afin qu’ils le puflent 
faire. Orellano étant parti , le courant 
' l’entraîna en peu de temps jufques au 
lieu marqué où les deux rivières fe -joi;» 
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gnoient : mais, il n’y trouva -point de 
vivres, & confîderant la peine qu'il au-» 
roit à remonter à eau le de la rapidité de 
l’eau , & qu’il ne feroit peut-être pas en 
un an ce qu’il avoir fait en trois jours en 
defeendant, il prit la-réfolution de s’a- 
bandonner au cours de la riviere pour 
aller où la bonne fortune le conduiroit. 

é 

Il auroit fans doute niieux fait, ne pou-' 
vant entièrement fuiyre fes ordres pour 
remonter , de prendre un parti moyen , 
qui auroit été d’attendre en ce lieu-là. 
Il ne le ‘ .voulut pas faire : mais il pallà 
outre , fans même lailTer les^ canots par 
un emportement féditieux , 8c une ré- 
bellion.' prefque ouverte, 8c déclarée; 
irrité particulièrement de ce que plu- 
lîeurs de ceux qui l’accompagnoient , lui 
demandoient avec inftance de n’outre-» 
palTer point les ordres de ,fon General ; 
fur tout Frere Gafpar de Carvajal de 
l’Ordre des Prédicateurs inlilloit là-:' 
delîùs plus, qu’aucun autre, ce qui fit 
qu’OrelIana le maltraitta fort , 8c de 
parole- & de fait. Il continua donc là 
route, mettant quelquefois pied à terre, 
8c combattant contre les Indiens qui s’y 
opppfpient : parce que fouvent eux-mê- 
mes l’allaient attaquer fur la riviere avec 
leurs, canots 8c qu’il n’étoit pas facilç 
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aux Efpagnols de fé bien défendre 
leur Brigantin, àcaufe qu*ils y étoient.’ 
tïop prefli'Zi Après cela il fit bâtir une ' 
autre Barque dans- un lieu où il trouva^ 
toutes les commoditez'’ neceflaires pouit' 
cela rparce que les Indiens • reehèrchc-' 
lent' la paix, & lui fournirent des pro-- 
¥ifions ,.&.les autres chofes dont il'a voit 
befoin. ' Dans une Pr ovince plus avancée 
il combattit contre lès Indiens, 6c lès 
vainquit. Puis il apprit d’eux qu*à quel— 
ques journées plus avant il y- avoit un» 
pays qui n-ëtoit habité que par des fem- 
mes qui fçavoient combattre, 6c feiré là: 
guerre , & fe defendoient fort bien con- 
tre leurs voifinSi Avec ces connoiflân*- 
ces , fans trouver dans tout lé pays , ni' 
©r , lii argènt , ni aucune marque qu’ill 
y en eût, il fui vit toujours le cours de 
la riviere jurqu’â ce qu’il arrivât à fon' 
embouebure dans la mer du Nord , à' 
â trois cens vingt-cinq lieues de l’ille de 
Cubagua. Gctte rivière s’appelle Ma- 
. iangnpn ou Marannon ‘. parce que le pre- 
mier qui la découvrir par met fut un 
Capitaine qui portoit ce nom, relie prend 
Jâ foürce au Pérou dans lès pantes des 
montagnes de Qui to. Son cours à le 
mefurer en droite ligne , cft de fept cens^ 
licttës ; mais à. en fùivxè tousdes détour»- 
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.depuis fà fource jufqu’â la tner , il y a 
plus de dix-huit cens lieues; elle en a 
quinze de largeur à fon embouchure , ôc 
en plufieurs endroits* de fon cours elle 
en a julquesà trois où quatre. Après 
cela OreHana s^en alla eh Efpagne , où il 
■ donna çorrnoiflàncc à SaMaieftéde cette 
découverte, publiant qu’elle' av oit été' 
faiteà fes frais., & parles foins ; il difoit 
encore qu’il y avoit de ce côté- là un* 
pays fort riche où habitoient des fera-- 
mes 3 ce qui fait qu’on l’appellé commu- 
nément le pays des Amazones.. Il fupplia 
donc Sa Majefté de lui accorder lé Gou- 
vernement dé ce pays;, & lé pouvoir d’en; 
faire la conquête : ce quHui étant accor-- 
dé , il afièmbla plus de cinq cens hommes- 
prefqüe tous nobles , g;ens choifîs , &' 
bien faits r il' s’embarqua avec eux 
Seville ; mais leur navigation n’ayant pas-: 
été heureufe , & ayant beaucoup fouf-- 
fert par la dilètte des vivres, la plùfparr 
'de lès gens fé débandèrent dès les Ca-- 
«aries , & peu après il fe trouva prelquc’ 
abandonné dé tout Ibn monde. Il mou- 
rut dans ce voyage, &tous lés genslê 
difperférent dans lés Mes , allant les uns' 
d’un côté , les autres d’un autre làns- 
qu’aucun fuivit leur premier deflèin». 
Cependant GonzalePizarre' fe plaignoiç 
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• fort d’OrelIana , tant de ce qu’il l’avoîc 
mis dans un grand embarras , & dans un 
grand péril par ia difctte des vivres , & 
la difficulté de. pafTer les rivières,' que 
parce qu’il lui. avoir emmené fon Brigan- 
. tin, où il y avoir beaucoup d’pr 8c d’ar- 
gent , & des émeraudes , dont il s’étoit 
lérvi , tant pour aller faire fà demande 
que pour faire enfui te fes préparatifs. 
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Gonzale Pizarn ntoumt a Qmt9 avet 

beaHcoHp dt peine . . 

G Onzale Pizarre étant arrive avec 
fes sens au lieu où il avoir donné, 
ordre à Orellana de lui laifTcr les canots 

r # . 

pourpafl'er quelques rivières qui fe jec- 
toienr dans la grande , & ne les trou- ' 
vant point, il fut fort embarrafïe, ôc 
contraint de faire avec beaucoup de pei- 
ne d’autres canots , afin de pafler fon 
monde. Après cela , quand ils .furent 
. arrivez au lieu où fe joignoient les deux 
grandes rivières , & où Qrellana le de- 
. voit attendre, il né l’y trouva point 
rion plus : mais voicy ce qu’il apprit par 
UnEfpagnol qu’Orellana avoitlaiflé 
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jdartc que cet homme s’oppofoit à la con- 
tinuation du voyage, &. qu’il vouloit 
que fuivant les ordres on attendit en ce 
lieu leur "Generah C’eft qu’Orellana 
vouloit faire ^des découveries en foà 
propre nom, & de fa:propre autorité,' 
rion plus comme Licutenant'de Gonzale- 
Pizarre, & pour cela il . avoir reironcé à 
fa Charge', &c s’éti étoit démis ; puis 
il s’étpit tout de nouveau fait élire 
“ pour Capitaine par-ceux qui raccom- 
pagnoient. Gonzale Pizarre & fes gens 
fe voyant donc*privez de leur Brigantin, 

. Sc par là de toute commodité & de tout 
moyen de' fe pourvoir de vivres ;, fur 
tout n’ayant prcfque plus , ni miroirs , 
ni fonnettes , ni autres femblables baga- 
tèlles pour en recouvrer des Indiens par 
. échange ■: ils furent fl accablez de trif^. 
teffe . & fl découragez qu’ils prirent la 
réfolution de retourner à Quito dont ils 
étoiènt éloignez de plus de quatre cens 
lieues. Le chemin étoit fi difficile, fî 
rempli de bois & de broflàilles , & fi 
defert en plufleurs endroits, qu’ils n’a- 
, voient que tres-peu d’efperance de , s’y 
pouvoir jamais rendre, & ne doutoient 
prefqué pas qu’il ne leur fallût mourir de 
faim dans les montagnes qu’ils avbient 
à paflèr. Il y en eut auâl plus de qua- 
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rantc qui y ipoürurent en .efFefc , 
qu’on, pût les lecourir : en demandant 
mangée ilsr s-apuypient contre quelque 
arbre , & y romboient morts par uno 
défaillance qui leur étoit caurée par lie 
&im , & lemanquément, de nourri turCi- 
Après donc s’être, recommandez ài la 
.grâce de Dieu» ils fè mirent en chemin 
pour retourner , Se parce que celui qU’ils' 
avoient fuivi en allant étoit plein de 
mauvais.pas', & qu’on ny trouvoitpoinû' 
de vivreS' , ils en prirent un autre au/ 
liazard J qui fe ttOuvà n’etre pasméilîeur 
que lé premier. Ils furent donc obligeai 
de tuer les- chevaux qur Icür re(k)icnc 
pour fe nourrir de leur chair ,- »mamr' 

gérentaulfi quelques lévriers , & autres- 
fortes de chiens qu’ils- menoient avec 
eux: ils fe fervirent encore dé, certaines 
petites cordes ou filets à peu près fèm- 
blables a ceux qui viennent'aux branches 
de la vigne qui avoient le goût d’aile- 
Ün chat ftuvagé fe vendpit juiqu’à. vingt 
francs St plus , une poule de même , &■ 
un de ces Alcatratz: ou groflès poules de . 
lUer , dont nous avons parlé ey-devant , 
Se dont la chair eft fimauvailè & fi mal- 
fâilànre, le vendoit un écu ou plùs.- 
Gonzalè Pizarre continua donc Ibn che- 
min pour fe rendre.à Quito., où quelqti^’ 
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itèfups avahc qu’^l aerivât on avoir .eu 
•nouvelle de Ton retour. : il bien que les 
Habitans de Quito avoient fait ail'ejs 
•bonne provifion de pourceaux .& .de 
brebis pour aller au -devant de lui, Qf 
'fournir de la nourriture à lui ôc à ceux 
qui l’accompagnoierît. Ils menoient auflî 
.avec eux quelques chevaux , & portoient 
.quelques habits pour Gonzale Pizarréi, 
éc pourXes Capitaines. Ce fecours s’a- 
^vança au devant d’eux plus de cinquante 
lieucX, & on peut ,aifcment juger, avec 
^combien de joye il fut reçû , particulie- 
rement les vivres. Ils étoient tous fort 
nuds, àuiH-bien, le General & les Offi- 
ciers que les moindres Soldats : parce 
.que les pluy es continuelles qu’ils avoient 

fouifert, •& les autres difficultez de leur 

\ 

• voyage , avoient entièrement pourri , & 
-déchire tous leurs habits ; ils n’avoient 
donc que quelques morceaux de peau de- 
■ bêtes devant '&.derriere , quelques-bas & 
•quelques bonnets de même , & quelques ■ 
-vieux haude-de-rchaufles pourris. Leurs 
épées croient fans fourreaux, de toutes 
•rongées par la •rouille. Ils étoient tous 
;à pied , pleins d’égratignures , & de dé- 
-chirures au' bras 8 c aux jambes par les 
ronces , les épines , & les broflàilles, 
vqu’il leur avoir faUu tra\'erfer . j enfin , ..fi 
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changez , fi pâles , & fî défai ts qu’l peiné ' 
ctoient-ils connoiflâbles. Ils. difoient, ^ 
qu’une des chofes dont ils avoient au- 
tant fenti la difette étoit le fel , n’eri 
ayant pû trouver le moins du monde 
pendant plus de deux cens lieues de che- 
min. Qnand ils fe virent arrivez dahs 
le pays de Quito '& qu’ils eurent reçu 
le fecours , les vivres , & les r'afraîchif> 
lemens qu’on leur apportoit , ils baifé- 
rent la terre en figne de.reconnoilTance , 

• rendant grâces à Dieu de les avoir tirez 
de tant de dangers , & mis eh état de 
■trouver quelque foulagemerît à tant de I 

■ peines , & de fatigues qu’ils avoient en- 
' duré.’ Ils fe j îttoient fur les vivres avec 

• tant d’empreflement, Sc mangeoient avec 
une fi grande avidité , qu’il fut- abfolu- - 

- ment neceflaire de les regler & ne leur 
donner à manger que peu à peu jufques 
à ce que leur eftomàc fût par là racoutu- 
mé à'ia digeftion des viandes. Gonzale 
Pizarre & fesCapiraines voyant qu’il n’y 
• avoit d’habits , & de chevaux que pour 
eux feuls, ne voulurent fe fervir ni des 
' uns ni des autres, pour garder une par- 
faite égalité , & fup'porter la fatigue en- 
‘ tiere, & jufqu’au bout comme les n oin- 
dres’ Soldats : afin de les confoler un 

■ peu , &• gagner leur affeétion par là. Ils 
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entrèrent dans la Ville de Quito |e ma-, 

II) tinj& d’abord ils allèrent droit à l’Eglile 

!'«■ pour ouïr la Mcfle , Sc rendre grâces 9, 

iV. ■ Dieu de les avoir délivrez de tant de 

ri: . maux. Après cela chacûn Te remit , 8c 

:lï' ” s’accommoda de fon mieux félon fon 

Æ pouvoir & fes commoditez; Ce pays . 

«i où vient la Canelle eft fous la Ligne 

liit ' Equinoxiale dans une fituation , & à 

Æ - une hauteur pareille à celles des Ifles 

iï, ' Molucques , d’où on tire la Canelle dont 

m . on fe fert ordinairement en Elpagne , & 

i dans les autres pays de l’Europe. 

1 ■■ 

»n- ■ ' ^ ' 

^ CH A P I T RÉ y I. 

'j. hes amis &. partlfaas de Dom Dlegne 
m d'j4lmagro ejtion appe/loit ordinaire^ 

fS ment' ceux du Chili complotent la mort ■ 

i], du Marquis, 

y f'T Orfque Fernand Pizarre nt mourir 
[i J, JLj à Cufco le Prcfident Dom'Diegüe 
,5 d’Almagro , on envoya à la Ville de Los 
Rcyes' un fils qu’il avoir eu d’une In- 
^ d^nne , & qu’on nommoit . du meme 

nom. que lui Dom Diegué d’Almagro. 

, . - -Ce jeune homme ètoit bien fait , adroit, 

. Sc de beaucoup de cœur } il avoir fur 


; 
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;tout une adrefle particulière à monter â 
.cheval , ,&.y faire pliifieurs tours avec 
sbeaucoup de grâce,. & de dextérité : il 
fçavoit àuffi parfaitement bien lire, & 
icrire , .ce gu’on peut dire qu’il faifoit 
.mieux, que w profeffion ns lembloit-Ie 
demander. Jean d’Herrada dont on .a 
..parlé çy-devùnt , avoir le foin & la char- 
ge de. ce jeune homme, en qualité de fon 
Gouverneur à qui Ibn Pere Dom Diegue 
Tavoit fort recommandé. Ils .demeu- 
jroieht donc dans -la .mème .mailon à Los 
;Reyes , .& cette maifon étoit le rendez- 
vous de quelques amis , & partifans 
d’Almagro qui étoient errans & vaga- 
bonds idans le pays .: parce que peu de 
gens les voùloiént recevoir chez eux, 
,ni avoir guere de commerce avec eux. 
Jean d’Herrada voyant que Fernand Pi- 
zarire étoit allé en Efpagne , & Gonzale 
.Pizarre .à la découverte du pays de la 
Canelle , que Dom Diegüe d’ Almagre 
, & lui qui julques-là avoient été tenus 
comme prifonnicrs , vchoient d’être mis 
en pleine liberté par le Marquis, il crut 
■ que le temps étoit propre pour travailler 
à l’execution d’un delTcin qu’ils avoient 
formé. Ils commencèrent donc à faire 
provilîon d’armes , & à préparer tour ce 
qu’il leur paroilloit nece flaire ^our y 

réiiflîr. 
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téuflif , Sc vanger comme ils Tavoient 
projette, là mort d’Almagre Pere du- 
jeune Dom Diegile. Ils étoient encore 
animez à la vangeance par la confidera-* 
tion de là mort de plufieurs de leurs' 
amis & de leurs partifans dont ils con- 
ïervoient chèrement la mémoire dans- 
tfc coeuf , avee uhe douleur>âccompagnée 
d’un grand relTentiiuenr. .-Le Marquis- 
avoir fouvent fait fon pdffible pour 
gagner leur amitié par la douceur, & 
lès bons t-rairemens qu’il leur faifoit ;- 
mais il n’avoit jamais pu y réiiffir d’une 
maniéré dont, il fût content. - Cela To-' 


-bligea d’ôter au jeune Dom DiegUe quel- 
<ques Indiens qu’il avoir ‘/afin que par cè' 
^moyén il ne fût pas en état d’entretenir 
iés gens qui fe voudroient joindre à lui., 
•Toutes ces précautions furent inutiics4- 
<àr‘ les partifans • d’Almagre étoient û ' 
•"bien ùnisêntr’eux', que tous leurs biens • 
-étoient en'qùclque forte communs & 
qu’ils fe fecouroient très'- b i en, lès uns ! 
-les.autres'; de manière que tout ce qu’ils- 
-po«vo‘ient gagner , foie au jeu , foit par' 
■quelque autre moyen , ils le' mettoient - 
-entre les mains de Jean d’Herrada pour 
fournir à' leur, dépenfe commune. Leur' 
îïombre gfoffilloit donc tous les jours,- 
ÆitfS-bicn que leur amas d’armes , di de ' 
- - TomcL' V" 
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tout çc çju’ils jugeoient neceflàire ppüt 
l’execution de leur entreprile. Pluiieurs 
pèrfonnes en avertirent le Marquis , mais 
il ctoit ià-defl'us fi peu défiant, &,yivoit 
avec tant de ïecurité , parce qu’étant 
plein d’honneur de bonne foy. & de 
confciènce , il jugcoit des autres par luir 
même ; qu’il répondoit à tout cela , -qu’il 
falloit laiflcr en repos cés pauvres mal- 
heureux qui étoient allez punis par la 
honte de, leur défaite , par la haine pu- 
blique , & par la milère qui les tàlonnoir. 
Dom Diegue fes gens de plus en plus 
ra'flurez par cette indulgence ,, Ôc cette 
patience du Marquis en devenoient tous 
Aes jours plus hardis , jufques - là. que 
fouvent les Principaux dé ce parti paA 
.foient devant lui fans le laitier ni lut 
faire aucune honnêteté. Ils eurent mê- 
,me une nuit l’impudehce d’attacher au 
gibet trois cordes, dont rurie alloit de- 
là à la maifon.du Marquis , l’autre à celle 
.. de fon Lieutenant , & la troificme à celle 
de Ton Secrétaire. Le Marquis avoir en- 
core allez de bonté pour excufcr cck 
. comme un effet de leur milere , 8 c du 
chagrin qu’ils avoient de leur trille état. 
Eux de leur côté ne manquoient pas de 
^ profiter de fa bontç , & de fon indul- 
gcncepour avancer leurs pernicieux def- 
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lêins : ils-s’j^'embloienc pre.fque ouver- 
tement , & quelques-uns de ce.parti qui 
étoient errans de vagabonds dans le pays, 
venoient de deux cens lieues pour cela. 
Ils arrêtèrent donc de tuer le Mar- 
quis , de Ce foulever pour fe rendre 
. maîtres du pars : mais ils vouloient avant 
de rien executer , attendre des nouvelles 
de ce qu’on. jngeroit en Efpagne contre 
Fernand Pizarre qui y étoit prifonnier v 
& poiuTuivi en Juftice pour la mort de 
Dom D iegue d’Almagro i car le Capi- 
taine Diegue d’Alvarado y ctoit allé 
exprès pour l’accu Ter , & c’étoit à fa re- 
quête & par fes pourfuites qu’il avoit 
été mis en prifon." Qi^nd apres cela les 
Conjurez fçûrent que Sa Majefté avoit 
envoyé au Pérou le Licentié Vaca d^ 
Caftro pour s’informer exaékement , Sc 
prendre connoiflànce de tous les .mouve- 
mens paflèz , fans traiter le fait parti- 
culier de la mort d’Almagro avec toute, 
la rigueur , & la feverité qu’ils auroient 
bien voulu , ils conclurent qu’il falloit 
exécuter ce qu’ils avoient entrepris. Ils 
.auroient pourtant fort fouhaité de fça- 
voir plus particulièrement les intentions 
de Vaca de Caftro : parce que la rcfolu- 
tion d’aflàflîner le Marquis n’étoit pas 
du fentiment univerfel de tous c:ux du 

Y ij 
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parti : il y avoir plufieurs GexitilsKottfï^ 
mes , qui » bien qu’ils eùflènt été forer 
fenfîblés à la mort du Préfident Almagre* 
ne - fe propofoiem pourtant pas de la- 
Vanger que par des voyes jurid.iques , SC 
d’une maniere'oonforme à la voIonté’& 
au fer vice de Sa Majefté. Les Principaux^ - 
J5 aflcmblècent donc dans la Ville de Los- 
Réyes , qui furent , Jean de Sayavedra 
Dom Alfonfé de Montemayor > lé Maî- 
tre des Comptes Jean de, Gufman, le 
Treforier Manuel d’Efpinar , l’Agent' 
Diegue Nûgnez ; de Mercado , Dbm^ 
Chriftoval Ponce de Leon , Jean d’Her*- 
fada J Pero Lopez d’Ayala , & quelques-^ 
autres. Dans cette Affemblée ils éliirenr 
Dom Akonfè de Montemayor pour aller 
'Hc la part de tous faliier Vaca de Caftro,; 
& ils, firent ce choix à caufé du rang,- 
du mérite , & de la capacité de ce Gentil-- 
homme. Auflî-tôt qu’il eut reçu Tes Letf 
tics de créance 8c fes- dépêches, il partit r 
pour aller chercher Yaca de-Gaftro, ce’ 
fut au commencement du mois d’Avril'' . 
de l’an .mil cinq cens quarante 8c. un. ^ 
Après qu’il l’eut trouvé, 8c lui eut fait" 
fon Ambaflade, 8ç avant qu’il fût dc ' 
retour vers ceux qui l'avoient envoyé , ■ 
•Arriva la mort du Marquis : ce qui fit que 
Dcm Alfonfe 8c quelques autres qui ne 
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S?étt)iént point trouvez à cette mort, 
idemeuréreiit auprès de Vaca de Gaftro , > 
le fuivirent. & raccompagnèrent toû-- 
jours jurquesà cc qu’il vainquit Dom 
Diegue d’Almagro le jeune dans là ba- 
taillé qui fe donna en la Vallée de Chu-- 
pas. DomAlfonfé & quelques autres , / 
. bien qu’ils enflent été fort attachez au- 
parti du Préfident , & fort atfectionnez' 
à fa perfonne, & le fu lient encore a la- 
mémoire -, neanmoins ils fuivirent dans - 
éette bataille l’Etendart Royal , & pré-.- 
fçrérent le fétvice , 6c les interets de Sa 
Üiajefté, au nom de qui’ Vaca deCaftro^’' 
agi (Toit , à tous leurs’ reflentimens pat-- 
ïiculiers.- ’ . 
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X , • ' 

lit Jl^arquis efi averti dé la Confpîration' 
fenni^ contre fa vie.- 

L e bruit éfoit fi public dans la Ville 
de Los' Reyes de la. Confpiration . 
ftite ppur aflàlîîner le Marquis , que 
plufieurs’ perfonnes l’en avertirent. Il 
repondoit , que les têtes des’autres gar- 
dcroient la fienne , & difoit à' ceux qui" 
îliji confeilloicnt-de lè faire accompagner 
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par des Gardes , qu’il ne vouloir pas 
qu’on eût quelque prétexte de le foup- 
çonner, ou de l’accufer qu’il prenoit de» 
précautions contre le Juge que Sa Ma- 
jefté envoyoit au Pérou. Un jour Jeàa 
d’Herrada ie plaignit au Marquis, qua 
le bruit couroit qu’il les vouloir tous 
faire p;rir ; le Marquis lui protefta qu’il 
n’avoit jaitiais- eu cette intention ; & 
comme l’autre-infiftoit , lui difant., quei 
ce qui fembloit leur devoir donner de 
grands foupçons , & les confirmer dans 
la penfée , qu’il avoir formé le deflèin 
de les perdre , étoit de lui voir faire, 
comme il faifoit, un grand amas de lan- 
ces & d’autres armes : le Marquis tâcha 
de le ralTurer avec, des termes pleins de 
douceur & d’honnêteté , en lui proref- 
tant , qu’il n’avoit nullement acheté cés 
armes pour les employer contre eux. U 
accompagna ces a jOTu rances d’un préfent.: < 
car il cueillit lui-même quelques Oran- 
ges. qu’il (donna à Jean (d’Herrada , & 
qui pour être des premières étôienr fort 
eftimcés : puis il lui dit à l’oreille , que 
s’il avoir befoin de quelques chofe , il 
pouvoir librement lui découvrir fes ne- 
ceifitez, & qu’il y pourvoiroit. Jean. 
d’Herrada lui baifa humblement les 
mains , & le remercia : puis il prit congé 
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(de lui , ravi de le voir fi plein de con- 
f- fiance, & fans qu’il parût avoir le moin- 

® dre foupçon de leur complot. Après 

cela il fe retira chez lui, où les princi- 
ia paux conjurez fe trouvèrent , & ils con- 

® certèrenc enfemble de tuer le Marquis le 

Kl Dimanche fuivant puifqu’ils ne l’a- 

i'-il voient pû faire le jour de la Saint Jean i 

ii' ainfi qu’ils l’avoient auparavant réfolu* 

fl Le Samedy iiiimèdiatement précedene 

un des Confpirateurs découvrit la chofe 
vi en confeffion au Curé de la grande Egli- 

!ia fe, ce Curé alla le foir même le dire a 

• • • ^ 

iiii . Antoine Picado Secrétaire du Marquis , 

'» le priant de le faire parler à lui. Ce Se- 
k« cretaire mena le Curé en la maifon de 
iiii François Martin, frere du Marquis j 
tre qui y foupoit ce foir-là avec fes enfans. 

Cil Quand on lui dit de quoy il s’agi fleit, 
i il fe leva de table, & le Curé lui conta 
tout ce qu’il avoit appris de la Confpi- 
ü' ration : le Marquis en fur un peu troublé 
i • d’abord ; mais un moment après il fe re- 
in mit, & dit à fon Secrétaire, qu’il né 
pouvoir croire la chofe, parce qu’il n’y 
il avoit que fort peu de jours que Jean 
i;- . d’Herrada éroit venu Te trouver , & lui 

,1) avoir parlé avec beaucoup d’humilité , 
i:i éc qu’ainfi il falloir apparem.ment que'. 
■; l’homme qui avoit donné cet avis , eût 
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quelque cfeofeàlui demander, 5c qû'ir 
eût invente cela pour s’en faire un me-; 
rite auprès de lui. Neanmoins il envoya 
appeiler le Do<!^eür Jean Velafquez fon 
l;ieutenant , qui ne put venir , parce qu’il • 
croit indifpofe , ce qui obligea le Mar- 
quis d . l’aller trouver chez lui dès le ' 
même foir accompagné feulement' de- . 
fbh Secrétaire, & de deux on trois au- 
tres perfon nés avec un , flambeau qü’oii 
portoit devant eux, Il trouva fon lieu- 
tenant au lit, à qui , il coiitâ ce qüi le 
jiaflbit : celui -çy ne pouvant' croire ia^ 
choie , raflura de plus en plus le Mar- 
quis , en lui dilânt , qu’il ne devoir rien •. 
.craindre,'Ôc que tandis que lui qui parloir' 
tiendroic entre les mains ce Bâton , en.’ 
montrant fon Bâton de comm^à'ndémeht , • 
perfonne n’oferoit branler ni. révolter- 
ûahs le, pays. On peut dire qu’il tint en 
quelque forte fa paroleiparce que depuis; 
quand on vint pour tüer le Marquis , ce 
JLieutenant sonfuyant, & fe jettant ’par 
une fenêtre pour fe fauver,prit fon Bâton 
de commandement dans fv'bouche pour- 
lè fervir plus comrn'ôdéhâcnt • de fes> 
^ins. • 
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. ha mort da Marquis Dom Françoù 

Pierre. 

I ^ , 

N Onôbftant toutes ces a/Tur ances , 
le.Marquls ne pouvoir s’empêcher, 
d’être, fort inquiet , Ci bien que le len- 
demain Dimanche il né voulut pas forcir 
pour aller ouïr la Mefle à llEglife .• mai* 
.. afin d’être plus en ’ feureté , il la . fit dire 
dans fa maifon. Le.Doyieur Jean VelaC» 
quêz , 6c le Capitaine François de'Chà- 
ves , qui êtoient alors les principaux du. 
pays après le Marquis , l’allèrent voir 
. aveeplufieurs autres en forçant dé l’E- 
...glife. Après leur :Vifite faite , la plupart 
fc retirèrent chez eux: mais leDoèieur 
& François de.Çhaves demeurèrent a 
dîner avec lui. A peine ècoient-ils hors 
de table , entre midy.&.une heure , tou- 
te la Ville éfant tranquille , & les gens 
du Marquis étant allez dîner , que Jean 
d’Herrada / & dix ou douze autres qui 
l’accompagnoienr , forrirent de fa mai- 
fori qui étoit éloignée de celle du Màr^ 

- quis de plus de trois cens pas , y ayant 
entre deiix la plus grande partie d’une 
Tomtl, Z 
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rue SC toute la place. En fortant dè la 
maifpn ils tirèrent leurs épées , & les te- 
nant ainfi nues à la main ils s avancèrent, 
en criant à haute voix : Mtnn le Tyran^, 
meurt le T raitre qui a fait tuer le Juge que 
Sa Majefé avoît envoyée La railbn qui 
les obligea d’en ufer de cette maniéré * 
fut afin Àt faire croire à tout le monde 
que leur parti croit fort cohfiderable , 
puifqu’ils agiflpieht fi ouvertement , & 
rniarchoient à fi grand bruit ^ & qu’àinfî 
perfonne.n’ofât branler, ni fe déclarer 
contre eux dans la Ville. Déplus „ ils ju- 
geoient bien qu’on ne pouvoit , quelque 
diligence qu’on, fît i. arriver à. temps 
pour empêcher l’execution dé leur en- 
treprife , & qu’ils en ferbient yenurà\ 
bout, bu feroient morts en la tentant, 
avant que ceux, qui voudroient venir 
au fecours. pulTent être arrivez. Ils fc: 
.rendirent donc à la maifon du Marquis, 
& un de la troupe demeura à là porte 
avec fon épée- hùc & lânglânte à la main, , 

. criant à haute voix le Tyran ejl mort ,■ 
le Tyran efi mort. Cela produifit l’effet . 
qu’ils défiroieht : car quelques Habitans 
qui couroieht aù fecours , entendant - ce 
que cet homme difoit avec tant d’aflu- 
rance , ne doutèrent pas que la cho fe ne 
fût véritable, & fe rctfircrent dans lejnrs ' 
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maifons. Cependant Jean d’Herrada s’a^ 
vançoit promptement par les degrez avec 
fes gens , ce que le Marquis ayant appns 
pat quelques Indiens qui étoient à fâ 
porte, il commanda à François deChaves 
de fermer la porte dii Salon & celle delà 
Salle tandis qu’il alloit s’armer. Chaves 
fut fi troublé , & fi éperdu , que fims 
fermer ni l’une ni l’autre il s’avança dans 
l’efcalier , demandant que vouloit dire 
tout ce grand bruit,. Là-defius ün des 
. Conjurez lui donna un coup d’epce.: lè. 
fentant blefle, il tira la fienne, en difant : 
quoy,on èn veut aüflï aux amis,& en me* 
-- me-remps il fut percé de plufieurs coups 
& tomba mort. Les Conjurez coururent 
alors impctueufemerit julqucs à la Sallç, 
& dix ou douze Efpagnols qui y étoient, 
s’enfuirent avec précipitation (autant 
dans la cour par les fenêtres .: le Docteur 
Jean Vélafqüez fut du nombre, tenant, 
.comme on l’a dit , fon Bâtpn de comman- 
dement dans la bouche, afin de pouvoir (e 
fervir de fes mains pour defcendre par la ■ 
fenctrè avec' moins de péril. Le Marquis ■. 
étoit dans fa chambre occupé à prendre 
fes armés , avec fon frere François Mar- 
tin , deux autres Gentilshommes , & 
deux grands'pages , l’un nommé Jean de 
Vargas fils ae Gomcz de Tordoya ,' & 

" Z ij-. 
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l’autre Efcahdon : voyant alors que fes 
ennemis étoieht iî près, il n’acheVa pas 
d’attacher les cfturrbyes de la cuirafl'e : 
mais avec .fon épée ôc fon bouclier if sa- 
Yançâ promptement, vers là porte , çu . 
lui & ceux qui l’accompagnoient fe dé- 
fendirent vaillamment , & avec beaucoup 
de courage pendant un aflez long-temps, 
làns que ceux qui les attaquoient puf- 
fent forcer" le pallage.: le Marquis çrioit à 
haute voix , courage , mon frere , il faut 
faire périr ,ces traîfrcs. Enfin ceux du 
Chili firent tant qu’ils tuèrent François 
.Martin i mais auffi-côt un des pages prit, 
fa place. Leurs ennemis voyant donc 
qu ils fe défendoient avec tant de réfo- 
lution & d-’opiniâtreté , qu’il pourroit 
leur venir du fecours , & qu’eux-mêmes 
fe trouveroiènt peut-être enfermez , ÔC 
attaquez par devant & par derrière , ré- 
fplurent de hazarder tout. Ils firent 
donc. avancer un des Jeurs qui étoit le 
mieux armé , ôc qui le jetta dans la por- 
te , fi b ien.que tandis que le Marquis 
étoit occupé a fe défaire de celui-là , les 
autres eurent moyen d’entrer , & tous fe 
mirent à le. charger. avec tant dp furie, 
qu’il ne pouvoir pas parer toiis les coups, 
étant même fi las, qu’à peine pouvoit-il 
mouvoir fon épée.. 4infi ils en.viiareifc 
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•a' bout, •■& achevèrent de le- tuer dhinc 
cftocade dans la gorge : en tombant il 
demanda. à haute voix confeffion j; & ne 
pouvant plus parler , il fit à terre une 
figure de croix quai baifa , & ainfî il 
rendit fqn ame à Dieu. Les deux pages, 
du Marquis moururent auflî avec lui, 
.& du, coté de ceux du Chili , il y en eue 
quatre de tuez , & les autres furent 
bleflez. Q^nd la nouvelle de cette mort 
-fut fçûë dans la Ville, plus de deux cens 
bommes qui croient en attente de l’é- 
venement , fe déclarèrent hautement en 
; faveur dé Dom Diegue , n’ayant pfè le 
faire plutôt, dans l’incertitude de ce qui 
arriveroit :ma s alors ils coururent har- 
diment, de tous cotez , arrêtant & dé- 
farmant cèux qui paroiflbient favora- 
bles au parti du Marquis. Les;mèurtriers 
fortant de fa maifon avec leurs cpces:fan- 
glantes , Jean d’Hcrrada fit incontinent 
monter Dom Diegue à cheval , & fc 
promener ainfi par la Ville , en difant ,• , 
qu’il n’.y avoit dans tout le Pérou » ni 
d’autre Gouverneur ,, ni d’autre Roy qui 
fut au-deifus de lui. • Oh pilla la inailbn 
du Marquis, celle.de. fon frere., & celle 
d’Antoine Picado : .après quoy on fit 
alTembler le.Confeil dé la Ville , on 
^obligea dé.reconnoître pour Couver-^ 

. - Z.iij 
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%jo Histoire. 
neuf Doitl Diegue , fous prétexte 
conventions faites avec Sa Majefté au 
temps de la decouverte du pays,. pat 
lefquelles , difoient^.ils , Dom Diegue 
d’Almagro devoir erre Gouverneur de 
fcinouv.ellê Tolede , & après lui.fon filsv 
4>ù' quelqu’autre qu’il . lui plaiioit de 
nommer. Ces meurtriers tuèrent auâî 
jquelques gens qu’ils fçayoient être des 
créatures., & des ferviteurs du Marquis. 
C!étbit un ob^et fort digne de compaf^ 
fion de voir la défolation, les plèurs.& 
Ics. fanglots des femmes , & des familles 
de ceux qu’on avoir maflàcrcz/ôc dont ^ 
on avoir pillé- les maifons. .Qu,elquec 
iniférables portèrent ou traînèrent com- 
me ils purent le corps dû Marquis i 

' l . I J, 

l’Egliie , & perfonne n’ofoit l’enterrer , 
iufques à ce; que }ean Barbaran Habitanr 
de Truxillo, qui. avoir été autrefois a 
fpn (èr vice , aidé par la femme , les en- 
sevelit , lui & Ibn frere , le mieux .qu’il 
pût , en ayant premièrement obtenu la 
permilfiori de Dom Diegue. Cet hom^ 

. me & cette, femme fé prelïbient fi fort 
en rendant au Marquis ces derniers de- 
voirs, qu’a peine eurent-ils le loifir de 
lui mettre le Manteau de l’Ordre de 
Saint Jacques j ' de lui attacher lés 
Eperons , felonla.maniere d’enterrer le» 
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Cheyalicrs de. cet Ordre : 5c cela,.par>- 
ce qu’on les avoir avertis que ceux du 
Chili venoient à grand hâte pour coi^- 
per la tète du Marquis , & l’attacher au 
gibet. Jeàn de Barbaran l’enterra donc, 
failânt feul toutes les ceremonies, ôc 
tous les honneurs des funérailles , Sc 
-fourniflànt de .fes . propres deniers tous 
les frais , & toute ta dépenfe necelTaire 
pour cela. Après l’avoir mis dans le tom- 
beau , ils peqféfent à mettre en fureté 
fes enfans qui ctoîent errans , ôc fe ca- 
chant où ils pouvoient dans la Villes, 
dont ceux du Chili étoient les maîtres. 
Oii voit dans cet accident un bel exempte^ 
de la variété , & de l’incertitude ’descho- 
les du monde , & de l’inconftance de la 
fortune, comme on parle. Dans tres- 
peu de temps un fîmple Gentilhomme, > 
qui n’avoit aucune Charge confiderâble, 
avoit découvert une tres-grande étendue . 
de pays , & de puiflans Royaumes dont 
il s’étoit rendu maître , & en avoir été 
fait -Gouverneur avec une tres-grande 
autorité ; il avoit poflèdé des richelTes. 
prodigieufes , il avoir diftribùé d plu- 
fieurs perfonnes des biens ôc des revenus . 
fi ■ confiderables. , qu’on ne trouverait 
peut-être pas dans toute l’Hiftoire, 
.qu’aucun . des phiwiches & des plus 

. . . Z iii] 
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:pui0âns Princes du monde en ait autant 
diftribué en fi peu de- temps. Puis dans 
un moment tout cela change : il meurt 
fans avoir le temps de fe confefl'er, ni 
de fe préparer à la mort, ni de mettre 
aucun Ordre à lès affairés ou à fa fuccefi- 
fion : il eft maflàcré en plein jour par une 
douzaine dé gensy au milieu d’une Ville 
dont tous lês Hâbitans étoient fes créatu- 
res , fes fervifcürs , fês parens , fes amis, 
ou fes foldats : il leur av'oit donné à tous 


dequoy vivre commodément, & mèmé 
Jafgemenr , cependant perfonhe ne vient 
à'.fori. fecburs dans ibn plus preflant 
befoin ; fes domeftiques, & ceux qui 
-étoient" dans fa maifon,. fuyent & l’a-? 
bandonnenr. Après cela' il eft enterré 
pauvrement ;toute fa grandeur & tou^ 
. tes fès richefles s’évanoüifTent , & on 
n en trouve pas pour payer des bougies 
pour fon enterrement.- Enfin , ce qui pa- 
foît furprenanr, Zc qui doit faire- admi- 
rer les voyes fecreres de la Providence 
divine, c’eft qu’après ^ tant d’avertifte- 
.mens qu’on lui avoir donné , & tant dé 
légitimés- fuiets de foupçon , il n’ait 
point-pris les'précautions qu’il po:uvoit 
aifément. prendre , & qui auroient mis 
fa vie en fureté contre les attentats" dé 
fès ennemis. Cette mort arriva lé vingt^ 
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fixiëme jour de Juin de l’an mil cinq 
cens quarance-un. 

t 
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La mœurs , Us manitres Us (jualîttx, 
du MarcfuU Dom Fi'/mfoû Pizarre , 
& du ^ Préfident Dom Diegue d’-AU 


magro. 


P üifque cette Hiftoire> & la decou- 
verte du Pérou , 'dont elle traire , 
tirent leur origine des deux Capitaines ', 
donc nous avons parlé julqu’à préfenc’, 
& Ibnt dues à leurs foins : il me femble 
qu’il eft à-propos dé faire leur portrait, 
& de dire quelque chofe de leurs ma- 
niérés & de leurs qualitez , en les corn-- 
parant l’un avec l’autre, comme fait Plu- 
tarque quand il écrit les aétions , les 
faits héroïques de ceux qui ont quelque 
reflèmblance entr’eux. Ces deux Capi-^ 
raines dont je veux parler , font le Mar- 
quis Dom François Pizàrre, & le Prélî*- 
dent GU grand Sénéchal Dom Diegue 
iPAlmagro. Nous avons déjà dit dès le 
commencement ce qu’on a pû apprendre 
de leur origine, & de leur naiflànce ; 
maintenant iFfaut dire à leur honneur 
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qu’ils avoient l’un & l’autré, beaucotr{7 . f 
de cœur & de fermeté, qu’ils fupppr- »' 
toiçnt le travail , & la peine avec une li 

grande patience ; ils croient d’une conf- pi 

titurion forte & robufte j ils aimoient à- te 
faire plaifir à tout le monde , bien qu’il ‘ fi' 
leur en coûtât. Ils fuTent'air.z fembla- î; 
blés dans leurs inclinations , & leurs ^ 
maniérés de vivre ; car il ne le marièrent j k 
ni l’un ni l’autre, quoique celui des 1 li 
deux qui tiMurùt le plus jeune fût âge d« v k 

ibixante-einqans. Tous deux aimoient | 
la profefllon des armes & la guerre ; mais t 
lorfque les occaûons ne s’en préfentoiettt i 
pas , le Préfident fe donnoit volontiersV J ' 
& de bonne grâce aux foins du ménagé,* • i 
& des affiiires domeftiques. Tous deux ‘ c 
entreprirent la decouverte , & la con- j 1 
quête du Pérou , étant déjà avances en | i 
âge: ils travaillèrent & fatiguèrent beau- • d 
coup dans cette entreprife, comme on f; 
l’a remarqué cy - devant ; mais le Mat- ti 
quis fur tout y courut de grands rilques, u 
& fut fort foüvcnt expofè à de grands 
périls , plus que le Préfident qui demeur 
ra long-temps à Panama , occupé à pour- 
voir à toutes les choies necelïàires pour . [ 
bien réunir dans leur dellèin , tandis que ' 

fon Compagnon travailloit aâuellement ‘ | 

â 1 a découverte & à la conquête 4e U 
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plus grande partie du pays. Tous deux- 
avoienc l ame grande , toujours remplie • 
de vaftes deflei ns, & de grandes entre- 
prifes , & cependant ils étoient toujours 
fort doux , fort humains , & fort accef« 
fibles à leurs gens. Ils furent l’un Ôc 
l’autre egalement libéraux en effet , bien 
■que le Préfident le fût le plus en appa- 
tence ; parcé qu’il aimoit à faire paroître 
fes liberalitez, & étoit bien aife qu’on 
les publiât. Le Marquis au contraire , 
prenoit foin de cacher les fiennes , & . 
temoignoit n’êçrè.pas bien aife qu’on le • 
fçût, &c qu’on en fît bruit , comme ayant 
plutôt, delïèin de fatisfaire aui befoins , 

& à la neceffiré de ceux a qui il donnoit y 
que de fe faire honneur de fes préfens.^ 

En voicy un exemple affez remarquable* 

11. apprit qu’un Cavalier avoir perdu un. 
cheval qui lui étoit mort : il defeendit de 
fa mai Ton au Jeu de Paume , où il croyoit 
trouver ce Cavalier , ayant pris fur foy 
un lingot d’or qui pefoit dix ^ Marc» - ' 






' ^ Dix Marcs. L’E^litîon in folio qu*on a fuivî 
• îcy y comme pins Traifemblablc, dit cinq cenS; 
pcfos qui font dix Marcs , comme on Ta mis. r 
mais rÉdition d'Anvers in 8. met dix livres , ce 
qui feroit une fomme fort confidcrable , & feroie 
ün ^rand poids pour lé tenir caché en jouant à • 

la Paume > comme il eft dit dans la fuite. . 

. . •• • ' . ' • 
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pour le lui donner de fa propre maînj; 
N’ayant point trouvé celui qu’il chet-r, 
choit , il s’engagea à joüer une partie de 
Paume fans le dépouiller, parce qu’il 
ne vouloir pas- faire par oître fon lingot 
qu’il tenoit caché fous fon jufte-au- 
eorps.. Il demeura ainfi pendant.plus de 
trois heures, jufques à ce qu’cnfin voyant 
paroître celui à qui il vouloit faire ce 
préfent , il le tira à part , & le lui donna^ 
eii lui difant , qu’il aimeroit mieux lui 
en donner trois fois autant , que de fouf; 
.frir ce que ce poids lui avoir fait, endu* 
rer en l’attendant. On pourroit appor- 
tér plufieurs femblables exemples des 
liberalitez fecrettes du Marquis, qui 
faifoit prefque. tous, fes préfens de ’fa 
propre main, afin qu’ils fuflènt moins 
connus , & filïènt moins d’éclat. Cela 
faifoit que le Préfident.paflbit commu- 
nément pour être plus libéral, parce 
que lès préfens paroiflbient beaucoup 
plus neanmoins je croy. qu’on peut ju» 
tement les égaler fur cet article. D’au- 
tant plus ,. comme le Marquis <le difoit 
lui-mcme , que leur focieté. & la com- 
munauté, de tous leurs biens dans la-' 
quelle ils s’étoient mis, faifoit qu’aucun 
d’eux ne pouvoit rien donner où Ibn 
Compagnon n’eût fon droit, & fa moûiét 
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•»kifî celui qui conlentoit au prcfent qui 
lui croit connu , ne inarquoit pas nioins 
• fa libéralité que celui qui donnoit lui- 
même. Il ne faut pas d’autre preuve 

f our montrer qu’ils méritent 1 un & 
autre la louange d’avoir été fort libé- 
raux que celle cy., C’eft qu’ayant pen- 
dant leur vie été fort riches , tant en 

J . * . ' 

. argent qu’en fonds & grands revenus i 
& s’étant trouvez en état de. faire des 
préfens fort conUderai^les , & de con- 
îbrv.er encore de, grands rréfors pour 
eux-mêmes , plus qu’aucun Prince fans 
•Couronne qui ait paru depuis long- 
temps y ils font neanmoins morts lî pau- 
vres , qu’.on ne fçauroit montrer , ni 
trefors , ni grandes terres qu’ils ayent 
laiflé après eux ; puifqu’à peine trouva- 
t’on dans leurs biens dequoy faire lès 
frais de leurs funérailles , comme dn 
l’écrit'dè Caton & de Sylla , de de quel- 
ques autres Capitaines Roma ns qui 
furent enterrez aux d 'pens du public. 
Tous deux aimoient beaucoup a faire 
' du bien à leurs feryiteurs , & à leurs 
créatures , à les élever , les enrichir , .& 
les délivrer du péril quand ils le pou- 
. .voient. On peut dire que le Marquis 
. alloit.dans l’excès fur ce dernier article.: 
^n yoicy un exemple remarquable, il.lui 
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arriva un jour én palîànt la rïvierè de ît 
Barranca, que la rapidité extrême de 
■■ Feau entraîna un de les fervifeurs In-- 
•diens qu’on appelle Yanaconas le Mar- 
quis fe mit à' la nage après lui, le prix 
. par les cheveux , & lé iauva j s’exporanf 
ainfi lui-même à üri péril £ manifelle ù: 
caufe de l’impétuoiîté prodigieufe du' 
courant , qu’à peine ïe leroit-il trouvé 
' entre, les plus .vigoureux- de Ion armée 
. quelqu’un qui eût ofé en faire autant. 

Capitaines lui reprefentant 
. là-ideilûs qu’ils s’expofoit trop & qu’il 
devôit mieux fe niénagcr , il leur ré- 
pondit , -qu’ils ne fçavoient pas ce que 
e’étoit d’aimer bien un ferviteur. Le 
Marquis jouît plus long-temps & plus 
, tranquillement de l’autorité du Gou- 
. vernement : & Dom Dicgue qui n’en 
' îouït prefque pas , fit paroître plus d’am- 
bition , '& un defir plus ardent de com- 
mander & de gouverner. Ils n’aimoienc 
ni l’un ni l’autre à cbanger de mode en 
, matière de vêtement , fi bien qii’ils s’ha- 
, billér en t, prefque toujoitrs de la même 
manière dans leiR: âge avance comme - 
dans leur jeunefle : fur tout le Marquis 
portoit ordinairement un jufte-au-corps 
de drap noir fort long , & qui delcen- 

doit prefque jufqu’à là cheville du piedri 
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I' -large par en bas , étroit & jufte par en- 
;l haut pour faire paroître la taille , des 
fouliers blancs , un chapeau gris, & fon 
épée & fon poignard à l’antique. Qi^l- 
t qùefois les jours de Fête il vêtoit , par 
t . les follicirations ■&€ les inftances de /es 
1 , fervitcurs , une robe de Martre que le 

I Marquis du Val lui avoir envoyé de la 
: nouvelle Efpagne : mais en fortant de 

; l’Eglife il la quittoit d’ordinaire , & de- 
meuroit en chemife ou en camifoIeavQC \ 
uh mouchoir autour du cou, dont il fe 
I /t rvoit à s’eflbyer le vifage qu’il avoir 

/bu vent moiiillé de fucur parce qu’il 
pafibit le refte du jour, en temps de 
paix , à jouer à la Boule ou à la Paumé. 

Ces deux Capitaines fupportoient avec 
Beaucoup de patience, la peine, le tra> 

^ vail, la faim, la foif,& les autres in- 

cpmmoditez , fiir tout le Marquis qui le < 

vfai/bit fouvent paroître dans ces jeux 
d’exercice , dont nous venons de parler; 
de maniéré qu’il y. avoir fort peu de 
jeunes gens des plus, vigoureux qui puf- 
ient tenir auiîî long-temps que lui. Il 
aimoit plus le jeu en general que né fai- 
Ibit le Préhdent:/î Sien que quelque- 
f /ôis.ij palToit des journées entières à 
I joiief' à la Boule , fans fe mettre en peine . 

.avec qui il jouât j fût-ce ,un matelot ou 
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un meunier, & fans permettre . qu’ib 
amaflàfl’ent'fà Boule , ni qui fiflent au- 
cune ceremonie pour marquer le refpecî: 
qui croit dû à ia dignité. Peu d’affaires 
et oient, capables .de lui faire quitter le 
jeu , fur- tout quand il perdoit , fî ce 
n etoit qu’on l’avertît de quelque nou- 
veau foulevement des Indiens : car alors 
il quittoit promptement tout , prenoit 
fa cuiraiTe , fa lancé & fon bouclier,, 
& s’avançoit fans perdre un moment 
du côté qu’on lui avoir fait entendre 
qu’il y avoir quelques moiivemens fé- 
ditieux, courant ainfi par la V illc , fans 
attendre fes gens qui croient le plus fou- 
vent obligez de courir à toute bride 
pour le joindre. Ces deux Capitaines, 
dont nous parlons, le Marquis & Dora 
Diegue d’Almagro croient fi braves , & 
di expérimentez dans la maniéré de faire 
la guerre aux Indiens, qu’un d’eux ne 
. faifoit point de difficulté de les atta- 
quer , & de poufïer fbn cheval contr’euot, 
quand ils auroient été cent. Ils avoient 
naturellement l’un & l’autre beaucoup 
-d’efprit ,,de bpn fens & de jugement 
-pour bien -prendre luv s- mefures , & 
'faire à propos ce qu’il falloir , tant dans 
;les affaires de ,1a guerre qu’en celles du 
. .gouvernemènt i&.ctla. eft d’autant pins 

jfemarquable,. 
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remarquable , qu’Üs n’avoienc ni l’un ni 
l’autre aucune. teinture des Sciences , ne 
fçachanc ni lire ni .écrire, non pas mê- 
me pour ligner. On: ne. fçaurdrt nier 
■ que ce ne fût là .un fort grand. défaut en 
, i eux, .& un inconvénient fort .confidera-* 
ble.pour les affaires importantes qu’il» 
avoient à traiter. Les Anciens aur.oient 
regardé cela comme une preuve certaine 
I d’une naifîance bafl'e : mais - il, faut pour- 
tant dire à leur honneur, qu’à cela près ils 
,j paroiflôient en- tout des perfonnes bien' 
nées, &. avoient , des maniérés grandes 
I & nobles. Le Marquis -avoir beaucoup 
j -de confiance en fes fervireurs Sc en fes 
, I amis : de forte que dans toutes^ léS ' dé- 
^ pêches-, tant- pour les. affaires du' goui- 
.Vernemenc que pour la répartition des • 
Indiens-, ilfaifo-t feulement deux- traits • 

; avec la plume comme, une efpece de’ 
j paraphe, au' milieu dcfqnels Antoine* 
Picado fon Secrétaire fignoit le nom de ' 
François- Pizatre. On pourroit peuc- 
ctre les excufer ,• ei> difant- d’eux- ce' 
qu’O.vide difoit de Roniulus fur le lujet 
de rAftronomic , que s’il n’y éroit pas = 
fçavant , il falloir 'lui pardonner ; parce ■ 
qu’il étort mieux infbuit dans les armes - 
■.que dans les Sciences i & qu’il- donnok : 
iesi principaux, foins, à; remporter de-- 
T^omt I* . A a. . 
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glorieufes victoires fur fes voifins. Tous ‘ 
deux étoienc £ affables & £ familiers, 
qu’ils allûienc fouvent feuis fans aucune 
foire vifitcr leurs Concitoyens, allanc 
de Jmaifon en maifon, & mangeant fai* i 
. milierement chez le premier . qui les 
convioit. Ils étoient l’un & l’autre fort : 
fobres dans leur manger & dans Icuc > 
boire , & âffez modérez dans leurs ga- 
lanteries, fur tout ils étoient fort re- 
tenus à l’égard des femmes Efpagnoles i 
parce qu’il leur fembioit qu’ils ne pou- 
. voient avoir aucun commerce galant i 
avec elles fans faire outrage à leurs Com- 
patriotes dont elles étoient ou femmes 
ou filles. A l’égard des Indiennes du 
Pérou le Préfident fémble avoir été le 
plus retenu : car on ne lui a point vù 
d’attachement , ni fçn qu’il ait eu aiicn- < 
ne galanterie avec elles , ou qu’il ait eu c 
^ des ehfâns d’aucune , ce fils; qu’il laiflà 
étant né d’une Indienne de Panama. Le c 
' Marquis àü contraire eut plus d’un atta- o 
chement au Pérou avec les femmes- du ! 
paysr'car il en eut un fort public avec une i 
, Datiie Indienne, fœur d’Atabaliba , dont i 
il eut un fils nommé Dom Gonzale , qui 
mourut âgé de quatorze ans , ôc une fille 
nommée Dona Frahcifea : il eut encore 
un fils nommé Dom François d’une autre 
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Indienne de Cufco. Ils reçurent l’un Ôc 

l’autre de Sa Majefté des récotnpenfe» 

clorieufcs de leurs travaux. Dom, Eran> 

çois en obtint le titre oe Marquis , celui 

de Gouverneur de la nouvelle Çaftille y 

& l’Ordre de Chevalerie de Saint Jac- 

ues tDom Diegue d’Almagro le titre 

e Préfident ou grand Sénéchal , & lé 

Gouvernement de la nouvelle Tolede, 

Le Marquis témoigna toujours un grand 

relpeéi pour le nom de Sa Majefté , & 

beaucoup de zele pour fon fervice , & 

de déférence pour fes ordres , jufques-ld 

qu’en bien, des chofes quhl auroit pu 

faire làfts palier les bornes de fon auto- 

mté » il ne laillbit pas de s*^en abftenir » 

dilant , qu’il ne vouloit pas qu’on le pût 

acculer de s’étèndre le moins du monde 

au-delà des bornes qui lui croient pref- 

crites. Il lui arriva louvent , fe trouvant 

dans les lieux on on fondoit les métaux » ' 

de fe lever de fon fiége pour ramafler 

de petits morceaux d’or ou d’argent 

qui làutoient en ctufpant les pièces qui 

croient pour le quint de Sa Majefté » ÔC 

il difoit là-deflus , qu’il le faudroit faire 

avec la bouche li on ne le pouvoir avec 

les mains. Enfin , ces deux Officiers qui 

avoient été femblables en bien des cho- 

auffi quel- 
• • 

H 


fes pendant leur vie , eurent 

As 
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que relTemblance dans la maniéré de leùf ' 
mort ; puifque le Préfident fut fait mou^ 
rir par le frere du Nîàrquis , . & lui à fou 
tour par le fils du Préfident,- Le Mar* 
quis avoir beaucoup d’empreflement , & . 
employoit beaucoup de foins pour- faire 
.valoir le pays , en faifant loigrieufement 
labourer & cultiver la terre; Il fit bâtir 
une belle Maifon dans la Ville de Los 
Reyes , & fur la riviere il fit conftruire 
deux Moulins : il employoit à cela la 
plus grande partie du temps qu’il pou* 
voit dérober â fes autres' occupations , 
inftruifant lui-même les Ouvriers & les 
Maîtres , & leur montrant comment il 
falloir faire, & comment il vouloir que 
les chofes fufiènr. Il apporta fur tour 
beaucoup de foin à faire bâtir la grande 
Eglile delà Ville, & les Monafteres de 
Saint Dominique & de la Mercy , à qui 
il donna des: Indiens , tant pour avoir 
lé moyen de vivre & de. s’entretenir i 
qu’afin de pouvoir auffi entretenir les 
bâtimens i & y faire.*ies. réparations ne*- 
cdlàires. ' ' 
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CHAPITRE X. 

* 

Dom DUgm £ Almagro leve des troupesi 
// fait moHrir ^HtlcjHts Gentilshommes». 
.Alfonfe- d'^lvarado- Je déclaré pour 
Sa Majejié,. 

A Près que Dom Diegue Ce fut rendiir 
maître delà Ville de Los Reyes» 
qu’il eut ôté au Aiagiftrats les marques- 
de leur dignité, &. qu’il les leur eut re- 
donne de fa main pour exercer leurs; 
Charses en fon nom, 8c en fon auto- 
rité,- il fit prendre le Doélcur Velafqucz; 
Lieutenant du Marquis , & Antoine Pi- 
cado fon Secrétaire :il nomma enfuite 
pour Capitaines Jean Tcllo qui étoit d» 
Seville , un nommé François de Ch'aves, 
& encore un autre appellé Sotelo. . Aw 
bruir de cette révolution & de ces le-' 
vées , tout ce qu’il y avoit dansde pays ' 
de vagabonds , de. faineans & de liber- 
tins , vinrent pour s’enrôler , par l’efper 
rance de piller , & de vivre avec licence. 
Pour payer fe troupesi Dono Diegue prit 
le quint qui appartenoit à- Sa Majefté : 
il prit aulB les biens de ceux qu’on; 
avait analîàcrez-, ôc les-revema5.;de ceux 

( 4 


ÎÎS HiS.TOIRf I 

qui écoient abfens. Il ne fe paiïa pa9 ' C 
long-temps qu on ne vit naître des divw | 
^ fions , & des détnêlez entre les gens qui „ 
avoient pris fon parti ; parce, que les^ 
principaux par feii mouvement d’envie ^ 
& de jaloufîe voulurent tuer Jean d’Her- 
rada, voyant que c’ctoit lui qui faifoir, , 
tout ôc dilpofoit de tout , de que Dom . 
Diegue n’âvoit que le nom de Gouver- 
neur & de Capitaine General, Leur 
■« deflein fut découvert ^ on len fit mourir 
quelques-uns , du nombre defquels fut . 
François de Chaves ; on fit auffi couper i 
la tête à Antoine d’Orihuéla qui étoit de \ 
Salamanque *, parce qu’étant nouvelle- 
ment arrivé d’Elpagne , il avoir dit. ■! 
franchement qu’ils étoient des Tyrans* ^ 
On envoya des Députez dans toutes les. J 
Villes, afin de faire reconnoître Don» îj 
Diegue pour Gouverneur par les Séna- 
teurs.& les Magiftrats des lieux , ce qui ^ 
fut effeûivement fait en plufieurs en- • 
droits par la crainte qu’on avoir de lui, < 
Neanmoins dans la Province des Cha- ! 
chapoyas, où Alfonfe d’Alvarado étoit 
Lieutenant , il fit prendre les Députez 
qu’on y envoya , fe déclara pour Sa Ma- 
jefté, & contre Dom Diegue commè con- 
tre un rebelle : il fur enhardi à le faire par 
la confiance qu’il avoir de pouvoir fe de- ^ 
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fendre avec cent hommes qu’il comman- 
doit dans une fottercfle qui étoit en ce 
pays,- ou il fe fortifia le mieux qu’il lui 
fut pofllble. Dom Diegue fit tout ce 
qa’il put pour le gagner , tant par pro- 
mefle que par menaces qu’il lui faifoit 
par lettres : mais tout fut inutile , il rc- 
pondoit toujours que jamais il ne le re- 
connoîtroit pour Gouverneur jufques a 
ce qu’il vît pour cela un commandement 
exprès de Sa Majefté , & qn*^il efperoit , 
avec l’aide de Dieu , & le fecours de ces 
braves Gentilshommes qui l’aCcompa- 
gnoient , de vanger la mort du Marquis, 
& de punir les injures & les outrages 
qu’on avoir fait à Sa Majefté , & le mé- 
pris qu’on avoir fait de fon autorité dans 
tout ce qui s’étoit paflé. .Cela fit qnc 
Dom Diegue envoya le Capitaine Gar- 
cias d’Alvarado avec de la Cavalerie & 
de l’Ihfànterie, pour l’aller attaquer avec 
ordre de paftèr en allant , par la Ville dé 
Saint Michel , ôc d’ôter les chevaux & 
les 'armes à tous les Habitans de cette 
colonie : puis d’en faire de même à ceu» 
de la Ville de Trujillo, & après cela 
marcher avec toutes fes troupes contre 
Alfonfc d’Alvarado. Gardas d’Alvarado 
partit donc, & alla par mer juiqü’an 
Port de Janta quj cft a quinze lieues de 
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Truxillo : là il trouva le Capitaine Aifoli» 
fe Cabrera qui venoit en fuyant avec 
tous les Habitans de Guanuco pour le 
joindre avec ceux de la Ville de Truxillo 
contre Dom Diegue : Garcias le prit 
prifonnier avec quelques-uns de ceux 
qui l’accotnpagnoient , & en arrivant à 
la Ville de Saint Michel , il fit couper la 
tête , & à lui & à Voz Mediana > & à 
Villegas qui .venoient avec lui. . . 


€ H A P I T R E XI. 

% 

Ua f'^Uk de- Cnfco fe dtclart. tcnr S à 
- AiajifH , & choi/tt poH)^ Chef & poiuf ■ 
Capitaine Pedra jilyaw'7 Holguin. Ce 
ijuil fit. 

a Uand les Députez & les ordres- de ; 

Dom Diegue arrivèrent à Cufco , 
Diego.de Silva fils de Feliciano de Silva, 
& François de Curvajal , qui depuis fut 
Meftre de Camp de Gonzale- Pizarre i 
étoient les principaux Magiftrats de cette 
Ville. Üs réfolureik avec tous les autres 
Mag ftrats & .Conl^llerS', de ne le point 
recevoir, ni le reconnoître pour Gouver- 
neur. Ils n’oférent pourtant fe déclarer 
CAivertement jufques à ce qu’ils , eulîèrit 

• bieQ-î 


©E laConq^te DU Pérou. 2S9 
bien examiné s’ils avoient du monde,’ 
des provifions & des munitions 
(antes pour fe défendre en cas qu’ils fuf- 
fent attaquez. Ils répondirent donc avec - 
adreflé aux Députez; de Dom Diegue 
qu’il eii envoyât d’autres avec un- pou- 
voir iplus ample & mieux eh forme , & 
qu’alors Us le reconnoîtroieht.Gomezde 
Tordoya étoit' un des principaux du 
Confeil Royal de Cufco,& il n’étoit 
pas en ville lorfque les Envoyez de Dom 
Diegûe y avoient apporté (es ordres, il 
étoit allé à la chalïe ce jour-là :,on lui fie 
incelTamment fçavoir ce qui (è paflbit. 
Il trouva même les Envoyez auprès de 
la Ville comme il y retournoit ; & ayant 
appris l’état des chofes , il tordit le cou 
â un fort beau Faucon qu’il tenoit furie 
poing eti dilànt , qu’il falloir ' défor- 
mais penfer â combattre plutôt' qu’â ' 
chnfier. Il entra le foir dans la Ville, ‘ 
& après avoir confulté fort lècretemenc 
avec ceux du Confeil fur ce qu’il y avoir 
âfairedans la conjohélure préfente, il 
en Ibrtit la même nuit , & s’en alla au 
lieu où étoit le Capitaine Caftro : ils 
envoyèrent des Meflàgers à Pedro An-' 
EÙrez , qui étoit Lieutenant dans la Pro- 
vince de Charcas ; il fe déclara incon-^ 
tinent pour Sa Majefté. Eh même-temps 
T«mt L B b 
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Gomez <Je Tordoya partit aum lui- 
meme pour fuivre le Capitaine Pedro 
Alvarez Holguin , qui avec plus de 
cent hommes avoit marche contre quel- 

maièns. fayanc «ncontrë . il 

fui dit ce qui fe pafToit j de fuppliant 
inftammént de les aflifter dans ,1^^^ 
sitime delïein > & de le, charger d une 
entreprife fi jufte & fi honorable j en 
prenant le commandement des troupes 
qu’ils pourroient alTembler pour leut 
défenfe. Pour l’engager d’autant mieux, 
il lui dit, qu’il vouloit lui-même ctre 
du nombre de les Soldats , & le, premier 
à obçft exa^ement â fes ordres. Pedro 
Alvarez accepta cet employ , & le décla- 
ra pour Sa Majcfté : puis ils alTemblcrent 
les Habitans de la Ville d’Arcquipa , & 
tous enfemble ils Te rendirent à Cufco , 
où il y avoit déjà plufieurs perfonnes 
qui s’etoient déclarées pour Dom Die- 
gue. En effet , quand on y apprit la ve- 
nue de Holguin & de Tordoya , il y eut 
plus de cinquante hommes, qui avoient 
déjà pris fon parti , qui fortirènt de, la- 
Ville. On envoya après eux le Capitaî-. 
ne Caftro , .& Fernand Bachiaco avec 
quelques Aiquebufiers : ils les joigni- 
rent , let attaquèrent pendant la. nuit ,- 

prirent & lès ramenèrent à Çufe©.- 
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Tous les .Confeiiters & Sénateurs de 
cette Ville, fuivant l’exemple des Ca- 
pitaines etrangers , reçurent non feule- 
ment Pedro Alvarez Holguin pour leur 
Commandant : mais ils le nommèrent 
auHï pour Capitaine General , & premier 
Officier de tout le Pérou , prêtant fer- 
ment de lui obéir en cette qualité , jufl 
ques à ce qu’on eût reçu d’autres or- 
dres de Sa Majefté. Incontinent après 
il déclara la guerre à Dom Diegue , ôc 
la fit publier. Les Habitans de Cufco 
pour témoigner leur zele s’obligèrent a 
payer tout ce que Pedro Alvarez Hol- 
guin aurort été obligé de prendre des 
effets , & des revenus du Roy pour le 
payement, & l’entretien des Soldats, 
en cas que Sa Maieftè n’en voulût pas 
approuver & allouer la dépenfe. D'ail- 
leurs, tous les Habitans de Cufco, de 
Charcas , & d’Arequipa offrirent de 
tres-bonne volonté pour cette guerre > 
&, leurs biens & leurs perfonnes. En 
peu de temps on affembla donc plus de 
trois , cens cinquante hommes , entre 
lelquels il y avoir cent cinquante Cava- 
liers, cent Arquebu fiers & cent Piqu-ers. 
Après cela Pedro Alvarez ayant fçû que 
Dom Diegue avoir plus de huit cens 
hpnanieSyil n’ofa l’attendre à Cufco.: mais 
“ Bb ij 
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CHAPITRE XII. 

f 

^om IXegHt va chercher Pedro Ahvarèz^^ 
& ne le. pouvant joindre , U va 

a ChJ :o. 

t * % 

D Om Diegue ayant appris ce qui 
s’ctoit pafle à Cufco , & com- 
ment Pedro Alvarez en ctoit forti avec 
fes troupes : il jugea d’abord qu’il pren- 
droit fa route par la Montagne pour fe 
joindre à Alfonle d’Alvarado : car avec 
le peu de gens qu’il avoir on ne pouvoit 
pas croire qu’il eût dellèin de chercher 
I Dom Diegue pour l’attaquer. Celui-cy 
' prit donc la ré/bintion de marcher au 
devant de lui pour lui couper le pallàge ; 
il ne put pourtant faire toute la diligen- 
ce convenable pour cela : parce qu’il at- 
tendoit Garcias d’Alvarado à qui il avoit 
envoyé ordre de le venir joindre en 
toute diligence, fans s’arrêter à pour- 
fuivre fon premier deÛèin d’aller atta- 
quer Alfonfe d’Alvarado. .• Dèflors que 
\ Garcias palïà par Truxillo, iT vouloir 
I defeendre pour attaquer Alfonfe : il en 
I fut empêché par ceux de Levanto,qui ' 
eft une Bourgade de la Province des 
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Chachapoyas. Aufli-tôt donc qu’il fbt 
de retour à la Ville de Los Reye»,^ 
Dom Diegué fe mit en marche contre ^ 
Pedro Alvarez avec trois cens Cavaliers,, 
cent Arquebufîers , & cerit cinquante | 
Piquiers. . Avant de partir il chaflà du î 
pays les enfans du Marquis , fit cou- 1 
per le cou a Antoine Picado , après lui j 
avoir premièrement fait fouffrir beau«ii> 
coup ae mal par une cruelle torture 
pour l’obliger à déclarer en quel lieu le 
Marquis tenoit fes trefors. A peine 
Dom Diegue ctoit-il parti, & éloigné 
de Los Reyes d’environ deux lieues, 
qu’il y arriva' quelques ordres feerets ■) 
de la part du Licentic Vaca de Caftro 
qui les enÿoy oit de Quito : ils. étoiént 
adrefl'ez à Frere Thomas de Saint Mar- 
tin , Provincial dés Dominicains , àr 
Trançois de Barrionuevo à qui il com- 
jméttdit la conduite , & la dircâ:ion des 
aiïàirés publiques , & du Gouvernement : 
en attendant fa venue. Là-deflUs le- 1 
Confeil de la Ville s’aflembla fecrete- 
- ment dans le Couvent des Dominicains, 

& reçut ces ordres , reconnoiflant le 
Licentié Vaca' de Caftro pour Gqüver- 
neur , St Jérôme d’Aliaga premier Secre- 
■ taire du Gouvernement pour fon Lieu- 
tenant ; car les ordres & les.provifions 
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qu’on envoyoit , éioient pour lui. Après 
que cela fut fait, les Conleillers , & 
pluiîeurs autres Habitans avec eux , (e 
retirèrent à Truxillo, ce qui ne le put 
faire fi fecretemcnt que Dom Diegue 
ne le fçût 'dès'Ja nuit même, llvouloit 
retourner pour piller , 6c laccager la 
■Ville : mais il en fut empêché par la 
crainte qu’il eut que Pedro Alvarez ne 
palTât cependant , & qu’ainfi il le man- 
•quât î'de plus , il craignoit encore que 
la' caulè de fon retour , & la nouvelle 
d’un nouveau Gouverneur envoyé par 
Sa Majefté , ne vînt à la connoi fiance 
de lès gens : il jugea donc plus à pro- 
pos de continuer fa marche en toute 
diligence, 6c fans aucun retardement. 
Nonqbftant toutes les précautions, la 
nouvelle de ce nouveau Gouverneur 
étant fçûë dans Ibn Camp , fit que plu- 
fieurs l’abandonnèrent , 6c s’en retirèrent 
iêcretement , comme le Provincial des 
Dominicains, Diegue d’Aguero ,' Jean de 
Sayavèdra , Gômez. d’Alvarado , & le. 
Gommifiàirc Yllan Surez de Carvajal. 
Quelque envie que Dom Diegue eût de 
faire diligence, il ne put s’empêcher 
d’être retardé dans fa marche :• parce 
que Je an dlierrada tomba malade de la 
maladie dtmt il mourut ;; ainfi Pedro 
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Alvarez eut le, temps de palier la Vallée 
de Xauxa , ou lennemi qui le cherchoit * 
avoir réfplu de l’attendre. Dom Dicguc 
fçachant qu-il croit palïe lé fuivit avec 
beaucoiip.de diligence» >fî. bien îqu’il- |e 
j oigni tJ ! Pédro. Alvarèz.fé vpyànt jainfi 
prelTé , ÔC) ne le Tentant pas aAez fort 
pour combattre D.om Diegue , dont les 
troupes çtoient beaucoup, plus nom- 
breulès que les. fiennes , il s’av^lâ d’un 
llratagêmc , qui lui . reulfit. If envoya 
pendant la nuit, vingt Cavaliers pour fai- 
re une attaque à l’avantgarde de Dom 
Diegue , avec ordre de prendre quelques 
prifonniers, s’il étoit pollible» puis le 
retirer. Ils exécutèrent fort bien leurs 
ordres , & eu prirent trois ; Pedro Alva- 
rez en fit pendre, deux fiir le: champ, » 
& promit au troifiéme non feulement 
de lui accorder la vie Ôc la liberté , mais 
encore de lui donner une fomme confi- 
derable jufqu’à mille écus d’qr & plus, 
s’il vouloir aller, au, Campdc Dono-Die- 
gue , & avertir, quelques-uns de fes amis 
qu’il arraqueroit le Camp la nuit fui- 
vante a la droite. On fit prêxer ferment 
.à ce Soldat , avec promefle folémnelle 
qu’il garderoit le fecret , ce qu’on efpe-^ 
roit de lui , difoit-on , témoignant beau- 
coup de confiance en lui pour- l’execiicion 
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la coituniflîon qu on lui donnoit. 
C’étoit un jeune homme qui étoit fort 
fenfible à l’efperance d’une fomme ü con» 
üderable pour lui : il partir donc incon- 
tinent pour fe rendre au Camp de Dom 
, Diegue , où il alloit avec beaucoup d’af^ 
furance , parce qu’il étoit du nombre de 
fes. Soldats. Dom Diegue le voyant de 
retour , Sc apprenant que fes camarades 
avoient été pendus , fans voir d’ailleurs 
aucune raifon pourquoy on avoir fait 
grâce à celui-ey plutôt qu’aux autres , 
il foupçonna d’abord la vérité. Sur ce 
foupçon il fit donner la queftion à ce 
Soldat , qui avoiia incontinent , & fans 
fc faire beaucoup prelTer, tout ce qu’on 
avoir exigé de lui , ce qu’on lui avoit 
fait promettre, & ce qu’on lui avoit 
promis à lui -meme pour récompenle. 
Dom Diegue crut donc là-delTus que 
Pedro- Alvarez vouloir effeâ’ivement le 
furprendre & l’attaquer la nuit , comme 
le Soldat l’avoit confefle j ainfi il fe pré- 
para pour le bien recevoir , & mit la 
plus grande partie de fes troupes du côte 
où l’Efpion avoir dit que l’attaque fe 
devoir faire. Pedro Alvarez qui avoit 
un delïèin fort oppofé , penfoit cepen- 
dant à fe retirer pour fe mettre en fure- 
té : ainfi dès le moment qu’il eut dépê- 
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ché ce Soldat, pendant l’oblcurité de ?a . 
nuit il décaaipa , & marcha avec le {^us 
de diligence qu’il lui fut poflible ,.laif- - ^ 
fânt les ennemis l'attendre inutilement, : 
tandis qu’il s’cloignoit d’eux, fort âife 
que fa rufe eût bien réiiâi. Dom Diegue 
ayant connu la fuperchérie qu’on lui 
avoit faite, le pourfuivit le plus dili- » 
gemment qu’il put , ce que Pedro Al va- : 
rez ayant fçû , il envoya un Courier à 
Alfoniè d’Aîvarado pour le prier de 
venir à fbn Iccours. Alvarado s’avança 
incontinent avec tous fes gens , ôc quel- 
ques-uns de ceux de Truxillo, ü bien 
qu’en peu de jours ces deux Capitaines i 
fe joignirenti^ Q;pand Dom Diegue , qui ■ 
étoit déjà fatigué d’une longue marche, i 
fçiit.qu ils étoict joints, il ceiTa de les 
pourfuivre , ôc s’en alla à Cufco. Ce- 
pendant Pedro Alvarez , Sc Alfonfe d’ Al- 
varado envoyèrent à Qmto pour faire 
fçavoir à Vaca de Caftio tout ce qui 
fe padbit , lui conlèillant de s’avancer ’ 
promptement, moyennant quoy ils fe 
faifoient forts de le rendre maître du 
pays , les affaires prenant un aflèz bon 
four. Alors Jean. d’Hcrrada mourut 
d Xauxa , ôc Dom Diegue envoya 
une partie de ion Armée par la plaine 
pour raffèmbler. ceux de fes gens qui 
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ctoient à Arcquipa. Les Capitaines qu’il 
cnvoyoit étant arrivez dans cette Ville, 
la pillèrent entièrement, & creufërent 
par tout dans le Monaftere de làint Do- 
minique : parce qu’on leur avoit dit, 
que plufîeurs Habitans de la Ville avoient 
caché leurs effets en terre dans ce Col^ 
Tcnt. 


CHAPITRE XIII. 

Kaca de Çajîrâ fe rend au Camp de Pedre 
jllruanx . , & d* Alfonfe d'jdlvarade :■ 
il y efi rcc/i comme Gomjernmr. Çt 

<jhil y fin 

/ 

V Aca de Caftro ctoit arrivé au Peroû 
avec beaucoup de peine , & de fa- 
tigue : là navigation depuis Panama 
avoit été fort fachcufc , & le vaiflcau 
qui le portoit avoit perdu fès ancres.. 
S’étant enfin rendu au port de la Bonne- 
Avanture, il ctoit de4à allé par terre 
jufqu’aux frontières du Gouvernement 
de Benalcazar par ou il entra au Pérou, 
Il avoir beaucoup fouffert en faifant cp 
chemin, tant par la longueur du voya- 
ge que par la difette des vivres : & fur 
tout, parce qu’il étoit malade, & né- 
toit pas accoutumé à de fembtables. fati- 
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' gués. Cependant , comme on rçavoit 
déjà au Popayan la mort du Marquis, 
6c la plupart de ce qui s’étoit paHë au 
Pérou , Caftro continua Ton chemin fans 
s’arrêter : pour tâcher par fa préfence, 
d’apporter quelque rcmede aux defor- 
dres de ce pays-Ià. Il faut fçavoir , que 
bien que le Licentié Vaca de Caftro allât 
au Pérou principalement pour s’y in- 
former , Sc y prendre une connoiflàhce 
cxaâe de la mort de Dom Dieguc d’Al- 
magro , & de tout ce qui s’étoit paflc 
en confequence , fans avoir ordre de 
priver le Marquis de fon Gouvernement 
ni même de le fulpendre:neanmoins il 
avoit aufïï un Brevet fecret , qui por- 
toit , qu’au cas que pendant fon voyage, 
ou fon fcjoûr en ce pays , le Marquis 
vînt à mourir , il prendroit le Gouver- 
nement , & en feroit toutes les fonélions 
jufqu’à ce que Sa Majeftc en eût autre- 
ment ordonné. En vertu de ce Brevet , il 
fut reçu & reconnu pour Gouverneur 
par Pedro Alvarèa , & Alfonfe d’Alva- 
rado quand il arriva â leur Catnp. 11 
étoit accompagné par plufieurs perfbnr 
res qui la voient reçu à Ion arrivée au 
Pérou : en particulier il menoit avec lui 
le Capitaine Lorenço d’Aldana qui étoit 
Gouverneur de Quito pour le Marquis , 
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avoir envoyé devant le Capitaine 
Pedro de Puellcs , pour commencer à 
faire les préparatifs neceflàires pour la 
guerre. Il envoya aulli à Culco Gomez 
de Royas avec fes ordres , pour s’y faire 
recevoir , & reconnoître en (dn nom : 
celui-cy ufa de beaucoup d’adrefle , & 
de diligence & réüffit fort bien dans là 
coramilfion ; car il fe rendit à Cufco , la 
notifia , & la fit recevoir avant que Dom 
Diegue y pût arriver. Comme Vaca de 
Caftro pafloit fur les frontières de la 
Province des Bracamoros , le Capitaine 
Pedro Vergara qui étoit occupé à la 
conquête de cette Province , l’étoit venu 
joindre, & pour le fuivre il avoir aban- 
donné un lieu où il avoir déjà fait un 
établiflement , & où il s’étoit fortifié 
pour n’être pas obligé de reconnoître &c 
de recevoir Dom Diegue d’Almagro. 
Quand Vaca de Caftro fut arrivé à la 
Ville de Truxillo , il y trouva Gomez 
de Tordoya qui avoir quitté le Camp 
pour quelques paroles qu’il avoir eu 
avec Pedro Alvarez : il étoit accompagné 
de Garcila'lô de la Vega, & de quelques 
autres Gentilshommes. • Ainfi , quand . 
Vaca de Caftro partit de Truxillo pouf 
fe rendre au Camp de Pedro. Alvarez , 
il avoit déjà alTemblé plus de deux cens 
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hommes bien éqùippez qui étoient tous 
prêts à fuivrc fes ordres. Auffi-tôt qu’il 
fut arrivé au Camp , Pedro Alvarez , & 
Alfonle d’Alvarado le reçurent fort bien, 
Sc avec de grandes dctnonftrations de 
jqye : il leur fit voir Ibn Brevet , ôc fes 
ordres, & incontinent ils lui remirent 
entre les mains leurs Etendarts , & tou- 
tes les marques de leur autorité , qu’il 
rendit aufil-tôt à ceux qui les avoient . 
auparavant , à l’exception de l’Etendard 
Royal qu’il retint pour lui-même. Il 
fit Mettre de Camp general , Pedro 
Alvarez Holguin , & l’envoya avec l’Ar- 
mée à Xauxa , avec ordre de l’y atten- 
dre , julqu’à ce qu’il eût été faire un tour 
à la V ille de Los Reyes , pour y mettre 
quelque ordre , & en .tirer ce qu’il pour- 
roit d’hommes , d’armes Sc de muni- 
tions. Il donna auttl ordre que le Capi- 
taine Diegue de Royas marchât tou- 
jours avec trente Cavaliers ,• vingt lieues 
devant Pedro Alvarez pour découvrir , 
Sc faire des courfes dans le pays. Il 
envoya encore à Truxillo le Capitaine 
Diegue de Mora en qualité de Lieute- 
. nant du Gouverneur dans cetté Villê. 
Ainfi il pourvût avec beaucoup de foin 
Sc de prudence , à tout ce qui étoit ne- 
cettaire pour fon entreprife : comme fi 
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pendant toute fa vie il n’eût fait d’autre 
métier que celui de la guerre. 


CHAPITRE XIV, 

• * 

Dom Diegut étant Cufco y H y fait tutf 
Garcîat d'jilvarado : pais il en fort 
avec fes troupes pour marcher contn 
V aca de Cafiro, 

N Ous avons déjà dit comment Dom 
Diegue n’ayant pû joindre Pierre 
Alvarex s’en alla à Cufco. En y arri- 
vant , il trouva que Chriftoval de Sote- 
lo , qu’il avoir envoyé devant i avoit 
déjà pris pofleflîon de la Ville , & y avoit 
mis des Magiftrats de là main, en dé- 
polànt de leurs Charges ceux qui y 
avoient été établis de la part de Vaca de 
Caftro. AuflS-tôt que Dom Diegue fut 
arrive lui - meme dans cette Ville, il 
commença à faire Ibigneüfcment tra- 
vailler pour le munir d’artillerie & de 
poudre. On peut aifément faire l’un & 
l’autre au Pérou : parce qu’à l’égard de 
l’artillerie , on trouve abondamment du 
métail propre pour cela, & Dom Die- 
gue avoit aulfi des Maîtres Européens 
fort en||[pdus à là fondre. Pour la pou- 
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dre , on trouve par tout en ce pays tant 
de fàlpêrre , qu’il eft tires-aifé d’en faire 
en grande quantité. Il fit aulfi faire 
des armes pour ceux de fes gens qui n’en 
avoient pas : on mêloit de l’argent & 
du cuivre, dont onfaifoit de tres-bon- 
nes cuirafl'es. Il avoit auflî ramalîe tou- 
tes les armes qu’il avoit pû trouver dans 
le pays ; de forte que celui de fes gens 
qui croit le moins bien armé , avoir tout 
au moins une cotte d’armes , & une cui- 
raflè ou corfelet , & un cafque dé cette 
matière , dont nous venons de parler. 
Les Indiens fçavoient fort bien faire 
toutes ces fortes d’armes de la même 
façon , & à l’imitation de celles de Milan. 
De cette maniéré Dom Diegue équippa 
fort bien, & mit -en fort bon ordre 
deux cens Arquebufiers : il fit aillîî quel, 
ques Compagnies, de Gendarmes j car 
jufqu’à préfent au Peroii , on n’a point 
encore vû de Cavalerie Legere , ou au 
moins fort rairement , & fort peu. Les 
chofes étant dans çes termes ,.il furvint 
quelque different entre les Capitaines 
Garcias d’Alvarado, 6c Chriftoval de 
Sotelo ; ils fe battirent j & Chriftoval 
fut tué. Ces deux Capitaines avoient 
chacun de fon côté plnfieurs amis, & 
flufieuts partifims dans Tarmée g^e forte 

que 
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que cet accident y caufa de grands trou- 
bles , & penla les mettre aux mains lés 
uns contre les autres ; & fi Dom Diegue- 
ne les eût un peu appailé avec beaucoup 
de modération & a adrefle , il en feroit 
infailliblement arrivé quelque grand 
mal, & ils fe feroient égorgez les uns 
les autres. Cependant Gardas d’Alva- 
rado remarquant fort bien que la motr 
de Sotelo tenoit fort au cœur à Donv 
Diegue qui lavoit beaucoup aimé , ÔC 
qu’il feroit fans doute dans la fuite 
rout ce qu’il pouTroit pour la ranger : il 
prenoit non feulement des précautions 
pour fa propre confervation , mais auflî 
des mefiires pour fe deffaire de Dom 
Diegue. Pour cela , il le convia un jour 
à aller manger chez lui , réfolu de le ’ 
ruer pendant le repas.^ Dom Diegue 
ayant quelque foupçon de la vérité , 
après avoir accepté le convié, s’en ex- 
cufii fous prétexte de fe trouver indif- 
pofé. Gareias d’Alvarado voyant cela, 

& toutes fes affaires étant bien difoo- 
fées , & dans l’état où il les louhaitoit 
pour l’exeçution de fan delTein, il ré- - 
folut d’aller lui rreme bien accompagne 
de plufieurs de fes amis pour preflèr 
Dom Diegue de venir. En allant , il 
. trouva fur le chemin un nommé Martîj^. 

T^mel. Ce 

w . ' *■ 
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Carillo, à qui il Uic où il alloit : cclui- 
çy lui répondit , que s’il vouloir fuivre 
ion conieil , il n’iroit pas >. parce qu’il 
étoit perfuadé qu’il s’expoferoit beau- 
coup , & qu 'infailliblement on le feroit 
tuer : un autre Soldat lui dit eiicore à 
peu près la meme chofe : mais lionobftanc 
tout il continua fbn chemin. En arri- 
vant au logis.de D.om Diegue, il le 
trouva couché fur un lit de repos » Sc 
dans une chambre voiline il y avoir des: 
gens armez , qu’ony avoic Iccrctement 
poftez à deflein., Garcia» d’Alvarado: 
étant entré avec ceux qui le (uivoienr,. 
dans la chambre de Dom Diegue, il 
lui dit i Tefpere ejut •vètrt indij^ofitÎ0n 
w f ',ra rie » , Jhidonfienr ; il faut faire un< 
feu d'fort , & <vous lever four tâcher dt 
mus divertir , cela ne peut <jue vous être 
ion & utile four votre famé ; vous mark- 
gereVfi feù efuil vous- flaira :■ mais au' 
moins vous nous .fervire? de Chef y (è“ 
ftous aurons le flaijtr de vous avoir â nôtre 
tête. Dom Diegue répondit , qu’il Ifr 
youlqit. , puilqu’ili témoignoit le fou- 
haiter ü rbrtêment -, & s’étant levé in- 
continent, il'.fé fit donner un manteaiË 
ayant déjà. fit cotte d’arme», fon épée , & 
&n poignard.. Ils lè mirent donc en de— 
,«jOk de Conitx Gardas. d’AlyaraflQ maii!^ 
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cKant devant Dom Diegue : alors Jean 
d’Herrada qui croit auili du complot , 
accompagné de plulicurs autres , tenant 
la porte , la ferma , & le jettant fur 
Garcias d’Alvarado , il lui cria ; Vous, 
êtes pris , Monfieur. Dom Diegue en. 
même - temps tira fon épée , en donna, 
un coup à Garcias de le bleâà , en difant, 
qu’il ne falloir point le prendre prifon- • 
hier». mais lé tuer : incontinàit Jean: 
Balfa , Alfonfe de Sayavedra , Diegue 
Mendez , frere de Rodrigue Orgognosj, 
de plufieurs. autres qui étoient dans rem< ' 
Bufeade , en fortirent , de lé percèrent: 
de tant de coups , qu’il mourut fur le 
champ. La nouvelle en étant fçûc en= 
ville , y caüfa des murmures , de quel- 
ques mouvemens qui auroient pfi avoir 
dés fuites fort fâcneufes , fi Dom Die- 
gue ne s’étoit incontinent rendu a la 
place, où il appaifa le peuple autant qu’il! 
Lui fut poffible r fa préfence fit que quel- 
ques amis de Garcias d’Alvarado (é re- 
tirèrent ::dc^ incontinenr, pour donner 
dé l’occupation à fes troupes , if les fit 
•ifortir dé Cufco pour marcher contre 
Taca dé'Cafixô-, dont il' avoir appris lâi 
jonction avec Pierre Alvarez , de Alfonfe 
d’Alvaradoi Dom Diegue ^oitaecimr* 
pagué dans, cette expédition par PauL» 

• Ce % 
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frere de l’Ynga, que le Préfident fb» ' li 
pere avoir fait Ynga , & Ton fecours dans ]i! 

cectè OGcafîon étoit de grande impor- tr 

tance : que bien qu’il mar choit devant i fi 

l’armce , & que bien qu’il ne fur accom- { ÿ 

pagne que par un aflez petit nombre i L 

d’indiens , neanmoins il obligeoit ceux' ' d 
de toutes les Provinces, par où il avoit p 

^ à pafler , de fournir des vivres pour l’ar-f . j 

mée , & des hommes pour porter les ! y 

charges, 5c de rendre tous les autres 
ferviçes dont on avoit befoin, ' ]) 

- . ■' “ i 

^ 

C H A P I T R E - XV. j I 

* 

F’aca de Caftro va de Los Reyes a Xatixa, | ^ 

Ce qu'il y fit . . * t 

V Aca de Caftro étant arrivé à la j j 
Ville de Los Reyes , fit' faire plu- J , 
lîeurs Arquebufes par les.Maîtres qu’il. | 
trouva en ce lieu, 6c fit aüfli, tous les. ! 
autres préparatifs qu’il jugeoit neceflài- ' 
res. Il emprunta des Habitans & des 
Marchands de la Ville cinq à fix cens 
mille livres : parce que Dom Diegue i 
• avoir pris 6c épuife tout le Trcibr Royal. t 

Puis partant de LoS Reyes , il y laiffi: ' 

pour ion Lieutenant , François de Bar- 
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; rionevo, & pour Commandant de la 
Marine, Jean Ferez de Guevara , em- 
menant avec lui le plus de gens qu’il lui 
fut poflîble. Il prit la route de Xauxa, 

:• ■ ayant donné ordre à tous les Habitans dé 

Los Reycs , qu’au cas que Dom Diegue, 
comme on ledifoit, y vint cependant 
par un autre chemin, ils fe rctiraflent avec 
leurs femmes , & leurs effets dans les na- 
j vireSjjufqu’à ce qu’il retournât lui-même 
! à la fuite de Dom Diegue. En arrivant à- 
Xauxa, il y trouva Pierre Alvarez qui 
l’y attcndoit avec fes troupes & une 
bonne provifion d’armures & de Piques, 

• & fur tout une grande quantité de pou- 
dre qu’on y avoir fait. Vaca de Caftro' 
diftrioua les Cavaliers qui l’accompa- 

, gnoient , & les incorpora dans les Com- 

. pagnies de Pierre Alvarez , de Pierre 
; ' Anzurez , & de Garcilafo de la Vega , 
qui étoient Capitaines de Cavalerie : & 

• â l’égard des gens de pied qui- le fui- 
( voient auffi , il en diftribua une partie 

dans les Compagnies de Pierre de Ver- 
gara & de Nugno de Caftio, qui étoient 
' I Capitaines d’infanterie^ Il fit aulîî deux 
nouvcllesCompagnies, l’une de Cava- 
! Icrie , dont il donna le eommandemenc 
t à - Gomez d’Alvarado , & l’autre ■ d’ Ar- 
j quebufiej:& , donc il fit Capitaine Iq 

•J 
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Bachelier Jean Velez de Guevaia,. C’îr- 
toit un homme de Lettres , ce qui n’em» 
pcchoir.pas quil ne fûc forthon Soldat,: 
extrêmement adroit ôc induflrieux., il; 
avoir lui -même beaucoup contribué x 
faire , comme il faut , les Arquebulês> 
des Soldats de la Compagnie.- Avec 
cela , il ne laiCoit pas d’être auffi fort 
habile dans les Lettres i ce qui fit que 
dès le temps dont nous parlons mainte- 
nant , puis encore dans la fiiite pendant 
les révolutions qui arrivèrent fous Gon- 
zale Pizarre, 6c dont on parlera cy^ 
après f il exerça une Chargjc de judi- 
cature. JuCqu’à midy il étoit vêtu en 
homme de Lettres^ fort honnêtement j; 
il tenoir fos audiences ,& expedi oit Jes- 
affaires qui fè préfentoient. Après cela,.. 
iH fe vêtoit en habit de Cavalier avec 
un haut-de-chauhe Sc un pourpoint de 
couleur en broderie d’or fort magni- 
fique , fon colet de buffe , une plume- 
» fon chapeaU', fon Arquebufo fur Pé- 
pauie failânt faire l’exercice à /à Com- 
pagnie , s’exerçant auffi hii - même à- 
tirer^. Vaca de Caftro difpolâ donc ainfo 
fon armée compofée en tout^ de (êpt 
cens hommes , entre lélquels- il y avoic: 

trois cens foixante-dix Cavaliers & cenr 

« 

Ibûance-dût Atquebuüe».; 11 âc.Sçse 
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gent- Major le Capitaine François de: 
Carvajal , le meme qui depuis fut Mettre 
de Camp General de Gonzale Pizarrc» 
C’ctoit lui qui regloit prefque tous les 
mouvemcns dé l’armée : parce qu’il avoit 
beaucoup d’experience dans les attaices 
de la guerre , dont il faifoit le métier 
depuis plus, de quarante ans , ayant été- 
iimple Soldat , puis Lieutenant dans, 
les guerres d’Italie. Dans ce tcmps-la 
Vaca de Caftro reçut quelques Envoyé®; 
de la part de Gonzale Pizarre qui étoit 
depuis peu de retour à Qmto de ce 
-voyage fi pénible , dont nous avons fait 
' la defcription : il faifait fçavoir à ce 
Gouverneur qu’il marchoit à fon lècour$H 
avec lés troupes qu’il avoir pû lever». 
, Vaca de Cattro lui écrivit , en le remer- 
ciant honnêtement de là bonne volonté». 
Sc lui mandant qu’il demeurât à Qmto» 
& ne vînt point à l’armée : parce qu’iL 
efperoit toûjours de faire quelque ac- 
commodement avec Dom Diegue » dc 
qu’il ne recherchoit, & ne Ibuhaitoir 
que de pouvoir rétablir la paix dans; 
Te pays.. Il' en ufoit encore ainfi pour 
mortifier un peu la préfomption de Gom- 
zalc Pizarre :■ il ett vray. auffi qu’ii' 
eraignoit que la vengeance qu’il recher- 

eheroic fans, douce av£& beaucoup d’eæ» 
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prcflement de la mort du Marquis foi» 
frere , ne fCic un obftacle invincible qui 
empècheroit toujours Dora Diegue de 
c fe foumettre par un accoramoderaenr : 

. parce qu’il n’oferoit jamais le mettre 
entre les mains d’un homme auprès de 
qui feroit Gonzale Pizarre , qui làns 
doute ne manqueroit pas d’avoir beau- 
coup de crédit dans l’armée par le grand 
nombre d’amis qu’il y auroit- D’autres 
dilènt que Vaca de Caftro craignoit que . 
â Gonzale Pizarre étoit à l’année , on 
ne le choifift pour General : parce qu’il 
étoit fort, aimé , & que d’ailleurs il ne 
fémbloit pas qu’il y eût rien à craindre 
de fon relTentimenr particulier ; puifque 
la guerre fe faifoit plutôt d’une maniéré 
fort iulle&fort équitable que par un 
elprit de vengeance. Outre cela il en- 
voya auffi ordre à ceuac qui avoient le 
foin ôc la charge des enfans du Mar- 
quis de demeurer dans les lieux où ils 
'Ctoient , dans les Villes de làint' Michel 
&deTruxilIcr, fans venir à Los Reyes 
julques à ce qu’il en eût autrement dit- 
pofe. Il alleguoit pour railbn , ce qui 
au fond n’étoit qu’un prétexte fpécieux> 
c’eft que les enfans étoient plus en fu- 
xeté dans ces lieux-là qu’ils ne lèroiens 

à Lima. 
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CHAPITRE X V I, 

Vaca de Cajiro s'avance avec fon armée 
de Xanxa à Gnamantii^ H tâche en- 
gager Dora Dïegne â fe foumettrCy & 
entendre à quelque accommodement. 

^ *v 

A près que Vaca de Caftro eut fait 
Tes préparatifs , & mis fes gens en 
bon ordre à Xaux^ , il fe mit en mar- 
che , & prit la route de Guamanga ; 
à.caufe qu’il avoit eu nouvelle que 
Dom Diegue venoit à grand hâte pour 
entrer dans cette Ville ^ ou pour occu- 
per le paflàge d’une riviere qui étoit 
fort important , & donnoit un grand 
avantage fur l’ennemi à celui qui l’oc- 
cuperoit le premier : parce que la Ville 
éft entourée de profônde's vaîées , & de 
précipices qui la rendent de difficile 
accès , ,& lui fervent de fortifications 
naturelles. Le Capitaine Diegue de 
Royas qui marchoit devant l’armée pour 
découvrir , étoit déjà entré dans cette 
Ville 4 où ayant appris la diligence avec 
laquelle Dom Diegue s’avançoit, il s’é- 
toit fortifié de fon mieux , pour fe pou- 
voir. défendte jufques à ce que Vaca 
. • Tome /. D d. 
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de Càftfo fût arrivé. Celaobligea donC’ 
ce Gouverneur à partir promptement , 
& faire auflî de fon côté toute la dili- 
gence poffible : il fit de plus prendre les 
devans au Capitaine Caftro avec fes 
Arquebufîers, pour fe faifir d’un pafla- 
ge difficile qui eft près de Guamanga 
nommé la Côte ou la Montagne de Par- 
cos. Vaca de Caftro étant arrivé un foir 
àdeux iieuës de Guamanga, on lui dit 
que Dom Diegue entroiÇ cette même 
nuit dans la Ville , ce qui le chagrina 
. fort : parce que tojates fes troupes n’é- 
toient pas encore arrivées , & ne ppu- 
voient pas même arriver fi promptement, 
Alfonfe d’Alvarado retourna pour les 
raflembler toütes , & les faire marcher 
inceflàmment en bon ordre : il y en eut 
des derniers qui firent ce jour-là cinq 
grandes'lieucs , équippez’& armez com- 
, me ils étoicnt , ce qui ne fe put faire fans 
be^tïcoup de peine , fur tout, parce que 
' le-chernin étoit fort difficile, plein de 
rochers & de précipices. Ils paflerent 
parla Ville, & demeurèrent' toute la 
' nuit en armes de l’autre côté ; parce qu’ils 
n’avoient aucune nouvelle des ennemis, 
&: ne.fçavoient s’ils n’étoient point fort 
près d’eux. Lé lendemain pourtant ils 
formèrent leur Camp , & prirent quel- 
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■que repos , ayant fçû par leurs Coureurs 
[ qui avoient été à la découverte julqu’à 
plus de fix grandes lieues , que les enne- 
mis n etoient pas lî près qu’ils l’ayoienc 
. ci'u. En effet , on apprit que Dom Die- 
’ gue. étoit à neuf lieues de là , & là-deA 
fus Vaca de Caftro lui écrivit pat Fran- 
çois >de Diaquez , frere d’Alfonfe de 
Diaquez Secrétaire du Roy, qui étoit 
* venu du Camp de Dom Diegue , U fom- 
mant de la part de Sa Aiajefté de venir 
'fe ranger fopts P Etendart Royal y & con^ 
gédUr fon armée , moyennant quoy U ob~ 
titndroit le pardon de tout le paffé :maüt. 
que s'il refufoit de le faire , on procéderait 
contre lui d toute rigueur comme contre un ' 
fujet rebelle à fort Prince , <$* crimitiel de 
.Léz.e- Afajeflé. Dans le même- temps 
qu’on envoya ces lettres, on envoya, 
auflî par un autre côté un fantaflîn qui 
..connoiffoit fort bien le pays , vêtu en 
Indien , avec des lettres pour plufieurs 
Gentilshommes de l’armée de Dom 
Diegue. Cet homme , quelque adroit 
qu’il fût , ne pût s’empêcher d’être dé- 
couvert , on remarqua fa pifte dans 
quelques endroits couverts de neige ; 
on le fuivit , on le prit , & on (l’amena 
à Dom Diegue qui le fit pendre. Il fit 
même là-defTus de grandes plaintes d& 
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VacadeCaftrOjdecequ’en rn.ême-tetî)p5 N ' 
qu’il lui faifbit faire d’un côté -des pro- «: ' 
pofitions d’accormnodementjil envoyoic ‘ 

- ' de l’autre des Erpions..pour débaucher \ ' 

fes gens. Puis en préfence des En voye*z, j i 

il fit ranger Ibn armée en bataille , don- | < 
nant ordre à tous fes Officiers de fe pré- \ > 
parer pour le combat , & promettant à 
quiconque tucroit quelqu’un des Ha- . 

bitans qui étoient établis dans le pays, , ' i 
qu’il lui donneroit les Indiens , les i 
biens & la femme du mort. _Pom Die- 
gue répondit enfuite à Vaca dé Caftro 
par le même Diaquez , & par Dona 
» Diegue de Mercado : » QjV^il ne lui 
si obéïroit en aucune maniéré tandis 
>s qu’il feroit accompagné de fes enne- 
»> mis , qui étoient Pierre Alvarez Hol- 
» guin , Alfonfe d’Alvarado, & .quel- > 
» ques autres femblables à eux. Qu’à 
M l’égard de fon armée , il né la congé- 
w dieroit point , à moins qu’il ne vît une 
a amniftie en forme lignée de la propre , 
M main de Sa Majefté » non- de celle du 1 , 
»> Cardinal de Sevile Dom Fra Gardas 
» de Loayfa qu’il ne reconnoiflbit point;’ . 
M ignorant -qu’il eut aucun ordre ni au-« j 
»> cun pouvoir de la part de Sa Ma-^ i 
» jefté pour les affaires des Indes. Qu^eiv 
» fin il fe trompoit fort d^s fés eipc-; 
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«* rances , s’il s’imaginoit qu’aucun de 
M ceux de Ion armée l’abandonnât pour 
, »> fe rendre à lui', & que ceux qui avoient 
»> voulif le lui perluader l’abufoient : 
»> qu’il pouvoir donc fe préparer à le re- 
»> cevoir-, puifqu’il alloit partir pour le 
w combattre, &. qu’il croit fort afliiré 
» d’être vigoureufement fécondé par 
M tous les liens , qu’ainli il étoic réfoiu 
»*de défendre le pays jufqu’au dernier 
^ foupir. 

•• 

_ A 

^ ■ ■■■ I ■■ ■ p u — — ^—1— — — 

CHAPITRE XVII. 

f^aca de Cttflro fe prépare pour donner- 
. ' Bataide. 

V Aca de Caftro ayant reçu la ré- 
ponfe de Dom Diegue , & voyant 
Ion opiniâtreté , fit marcher fon armée, 
& la fit pofier dans un lieu plein & uni 
^u’on nomme Chupas , la faiiant un peu 
eloigner de Guamanga , parce que le 
ter rein y eft trop rude , & trop difficile 
pour pouvoir commodément y donner 
bataille. Il demeura trois jours à Chu- • 
pas y & comme c’étoit aü milieu de 
l’Hyyerjil necefTa de pleuvoir pendant 
tout .ce tcmps-là , 6c cependant les trou- 
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pes furent toûjours obligées de fe tenir 
en état, & fous les armes ; parce que 
l’ennemi étoit proche. Vaca deCaftro 
fc réfdlut donc au combat, puiiqu’il. 
ne voyoit aucun moyen d’accommode- 
ment ; mais ayant remarqué que plu- 
fieursde ceux qui le fuivoieht , étoient 
fcandalifez de ta bataille 'des Salines > 
(8c difoicnt que Sa Majefté ne l’avoit 
point approuvée zpufqu’elle tenoit Fer-^ 
nand Pizarre prifonnier à càufe de cela : 
il jugea à propos d’obferver quelque 
formalité , tant pour juftifier fa propre 
conduite que pour contenter fes trou- 
pes. Il prononça donc une Sentence 
dans les formes contre Dom Diegue , & 
la ligna en préfence de toute foh armée. 
Par ce jugement juridique il le déclaroit 
traitre , &c rebelle aux ordres de Sa Ma- 
jellé , & comme tel le condamnoit à la 
mot t,& à la confifcation de tous fes biens» 
tant lui que tous ceux qui le fuivoienr. 
Après avoir prononcé cette Sentence, il 
fomma tous les Officiers & leur com- 
manda de lui prêter aide , & faveur poux 
la mettre en execution. Le lendemain 
Samedy à l’heure de la Meflè , les Cou- 
reurs. donnèrent l’allarme : parce quele^ 
ennemis étoient fort près ; ils avoient 
couché à deux petites lieues de-là , 6c il$ 


DE LA CôNQOETE DU Pérou, 
tnarchoient pat un chemin détourné à 
la gauche du Camp , prenant leur route 
par quelques petites colines aflez com- . 
'modes , pour éviter un marais qui étoit 
au devant de l’armée de Vaca de Caftro. 
Leur defl'ein étoit de fe rendre maîtres 
de la Ville de Guamanga avant que de 
donner bataille : au refte , ils ne dou- 
taient nullement delà viéloire à caulè de 
la grande quantité d’artillerie dont ils 
étoient fi bien munis. S’etant approchez 
de fi près que les troupes avancées des 
deux partis , étoient à la portée de l’Ar- 
quebufe, 6c fe pouvoient parler , Vaca ^ 
de Caftro détacha le Capitaine Caftro 
avec cinquante Arquebufiers pour efi- 
carmoucher tandis que fes troupes mon- 
teroient par une pante de montagne , 
par où il leur Fallôit neceftàirement 
paffer , ce qui ne Ce faifoit pas (ans crain- 
te : parce que fi Dom Diegue avoir fçù 
prendre fon temps , il auroit pû leur 
faire beaucoup de mal avec fon artil- 
lerie. En effet , toute l’infanterie fut 
quélquëfois obligée de faire alte en 
• montant , afin de marcher en ordre ; ce 
que François de Carvajal Sergent Major 
ayant remarqué , afin d’éviter le retar- 
dement , & faire que toutes les troupes 
euflent bien - tôt gagné la hauteur ^ il 
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prcionna que chaque Coitipagnie mon- 
teroit l’une après l’autre fans garder . 
un ordre exaftdans cette marche diffi- 
cde , jufqu’à ce qu’étant arrivez au haut 
ils fe remettroient en bon ordre. Il en 
ufà. ainfi pour éviter le retardement 
d’une marche^qui eûrété fort périlleufe, 
iî les ennemis avoîent fçû ^ bien pren- 
dre leur temps pour en profiter. Us 
gagnèrent donc la hauteur dans le temps 
que les Arquebu fiers de Caftro efcar- 
mouchoient avec l’arriere - garde de ‘ 
Dom Diegue qui ne lai fia pas de con- 
tinuer toujours fa marche, jufqu’à ce 
qu’il eût pris fon porte, & fe fut rai>* 
gé en bataillé. 


, CHAPITRE XVIII. 

VacA de C a jlro fait avancer fes troupes 
contre Dom Dle^ue pour donner 

combat. 

'■* s 

^ • 

T outes les troupes étant rrtontées »’ 
de 'forte qu’il n’y. avoir plus àu- 
deflus d’elles qu’une fort petite coline, 
Vaca de Cartro donna ordre au Sergent 
Major de les ranger en bataille, ce qu’il 
fit. Après cela ce Gouverneur, les ex- 
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•hofrant à bien faire leur devoir , leur 
w dit: <» Q^ils deyoienc foigneufemenc 
M çonfiderer qui ils éroicnt , d’où ils- 
» venoicnt & pour qui ils combattoienc i 
: \ » que le fort du Pérou étoit entre leurs 

' » mains , & dcpéndoit de leur courage t 
y .»» que s’ils ctoient vaincus , ni lui ni eux 
■. »> ne pouvoient éviter la mort : mais 
» que s’ils remportoient la vicfloire, outre 
; ■ « le fervice important qu’ils rendroient 

« à leur Roy , comme ils y étoient obli- 
. M gez en bons & fidcles fujets , ils de- 
. . M meureroient par ce moyen dans la poC^ 

; « ièilion ôc la joüiilànce de tous leurs 

« effets , & de tous leurs biens : ajoû- 
» tant , qu’à ceux qui n’en avoient pas , 

« il leur en donnerqit au nçm &c de la 
« part de Sa. Majeftc , qui ne fouhaitoit 
t» la poflèflion de ce pays que pput le 
t> donner ôc le diftribuer à ceux qui la 
» ferviroient fidellement. Qu’au refte^ 

« il voyoit bien qu’il n’avoit pas befoin 
« d’un long difcours ni de grandes ex? 

« hortations pour les encourager : puif» 

' «qu’il parioit à des Gentilshommes 
« pleins de cœur & d’honneur , & à de 
« bravés Soldats , de qui il fe,propofoic 
M de fuivre l’exemple plutôt que d’en? 

« treprendre de le leur donner & que 
' > pour leur faire connaître qu’il vouloir / 
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V véritablement être l’imitateur de leur 1 

« bravoure, il marckeroit à leur, tête # ■*! 

M & rouiproit la première lance. Ils lut 

« répondirent tous fort courageulemenc 
« qu’ils feroient leur devoir , & qu’ils , ! 

« le feroient hacher en pièces plûtôc 

V que die fe laifler vaincre : parce qu’ils ^ 
« regardoient cela comme leur intérêt , 

« & leur affaire propre. Les. Officiers , 
prièrent avec beaucoup d’iriftance Vaca- , ' 
deCaftro'de ne fe point mettre d l’a- 
vant-garde , lui proteftant qu’ils s’y op- 
poferoient toujours & que ce neieroit 1 ^ 
jamais de leur confentement : mais qu’il 
devoir plutôt demeurer à l’arriere-gar- 
de avec trente Cavaliers : afin dé donner 
du fecours dans les endroits oit il vèr- , 
roit que eda feroit neceffaire. Il fie 
donc te qu’ils fouhaiteient *, & voyant ' 
qu’il n’y avoir plus qu’environ une i 
heure & demie de jour , il vouloir qu’on j 
renrît le combat au lenden^ain : mais lé 
Capitaine Alfonfè d’Alvarado lui dit , \ 

que c’étoit fe perdrè de différer, & ' 

qu’il étoit necéflàire de donner la ba- 
taille dès ce loir même, puirque*'tous 
leurs gens y étoieht fi bien réfolus , i8c 
que peut-être la nuit pourroit faire 
changer de fentiment à quelques-uns. 

Vaca de Caftio fuivit ce fentiment : bien 
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que la nuit fût fort proche , difant feu- 
lement là-deffus , qu’il voudroit avoir 
le pouvoir de Jofué pour arrêter le So- 
leil. En même-temps l’artillerie de Dom 
Dicgue commença à joiier : & parce que 
pour l’attaquer on ne pouvoit defcen- 
dre en droite ligne fans s’expofer à en . 
fouffrir beaucoup , à caufe qu’on auroit 
été direûement en bute à fon canon : 
cela obligea le Sergent Major $c Alfon- 
fe d’Alvarado de prendre à main gau- i 

che , où ils trouvèrent un pallàge feur 

3 ui defeendoit dans une Valée , par où 
s pouvoient aller aux ennemis , fans que 
leur artillerie leur fift aucun mal : parce 
que tous les boulets palToient par-def* 
lus leur tête. Les troupes marchèrent 
donc dans cet ordre. Alfonfe d’Alva- 
rado à la droite avec là Compagnie , 6c 
l’Etendart Royal porté par Chriftoval - i 
de Barrientos , originaire de Ville Ro- 
drigue Sc Habitant de Trüxillo : à la gau- i 

che raarchoient les quatre Capitaines, • 

Pierre Alvarez Holguin , Gomez d’Al- 
varado, Garcilafo de la Vega, & Pierre 
Anzurez , conduifant chacun la Com- 
' pagriie en bon ordre , A: marchant à la 
tête. Au milieu des deux Éfcadrohs de I 

Cavalerie, raarchoient les Capitaines, ^ 
pierre de Vergara, 6c Jean Veicz de 
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Guevâra avec l’Infanterie ;> Nugno dé 1 
Caftro marchoit devant avec Tes Arque- 
bufiers pour commencer la charge & 
engager le combat, puis (ê retirer à 
tempsàfon gros. Vaca.de Caftro de- ' 
meura à l’arriere-garde avec fes trente. 

- . Cavaliers , un peu éloigné de fes gens , 
de maniéré qu’il pouvoir aifément re- 
marquer les endroits où il étoit plus. I 
hcceflaire d’envoyer du fecours , ce qu’il 
ne manquoit pas de faire à propos, 

■ ■ 

C H A P I TR E XIX. 

' . I 

\De la Bataille de. Chupae ^ & de ce qui . , 

• X ' s’y pajfa. 

• . . 

P Endant que les troupes de Vaca' 
de Caftro marchoient aux erlnemiSi > 
ceux-cy faifoient un feu continuel de 
leur artillerie : mais comme tous leurs 
coups étoient inutiles , parce qu’ils paf* 
foient trop haut, Dom Diegue foup- 
çonna que le Capitaine Candie , qui en 
avoir la charge, avoir été gagné, & 
que c’étoit exprès qu’il faifoit ainfi tirer 
haut. Il alla donc à lui tout en colere, 

& le tua de là propre main : puis il 
pointa, lui-meme une pièce de-caoon-i 
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& y mit le feu donnant dans un Efca- 
• dron , où il tua quelques gens. Carvajal 
ayant vu cela, de confiderant que l’ar- 
tillerie qu’ils avoient de leur côté ne 
pouvoit pas leur être d’un grand ulàge, 
il fit prendre la réfolution de la laillêr 
là fans s’en fervir y & de hâter un peu 
le pas. Alors Dom Diegue & fes Capi- 
taines , Jean Balfa , Jean Tcllo , Dieguç 
Mendez , Malavez , Diegue de Hoces , 
Martin de Jîilbao , Jean d Ollo , & la 
plupart des autres ctoient portez de 
maniéré que toute leur Cavalerie ctoic 
partagée en deux Efeadrons au milieu ^ 
defquels étoit placé leur Infanterie. Leur 
• artillerie ctoit ïu devant pointée' du 
côté que Vàca de Cartro pouvoit les 
faire attaquer. Ils crurent que c’etoit 
'marquer trop de timidité d’attendre 
teurs'ennemis en cet état , & qu’il ful- 
loit leur épargner la peine d’une partie 
du chemin , & s’avancer à leur rencon- 
tre. Ils firent donc marcher leurs trou- 
pes , Sc avancer leur artillerie du côte 
que venoit Vaca de Cartro. Ce mou- 
vement fe fit contre le fentiment de 
Pierre Suarez leur Sergent Major , qui 
étant' homme fort entendu , & fort ex- 
périmenté à la guerre , n étoit pas de cet 
gvis .;fuûû er4 leur voyant changer ds 
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cette manière leur artillerie,.il jugeâ 
cju’ils fe perdoient : parce qu au-devant 
du lieu où elle étoit premièrement pot 
tée J il y ayoit une campagne »d aflTez 
grande étendue que les ennemis n’au- 
roient pu traverfer pour en venir aux 
mains , fans que le canon leur fift beau- 
coup de mal : au lieu que les gens de 
Dom Diegue , s’avançant comme ils 
faifoient, & accourciflàiit cet elpace, 

- ils perdoient une belle occafion qu’ils 
avpient de leur nuire & fe privoient 
eux - mêmes, du moyen de le' faire* 
Nonobftant ces remontrances , ils avan- 
cèrent toujours , , & fe poftcrent près 
d’une coline fur laquelle devoir paroître 
l’armée de Vaca de Caftro j de forte que 
fufqu’à ce qu’elle fût en effet arrivée 
■ fur cette coline qui la couvroit , l’alr- 
îillerie de Dom Diegue ne pouvoir leur 
faire aucun mal , & y étant une fois ar- 
rivez, ils Ce trouvoieiit fi près des enne- 
. mis que le canon ne pouvoir pas long- 
temps leur nuire ni les empêcher d’en 
venir aux mains. Pierre Suarez Sergent 
Major voyant donc qu’on méprifoit fon 
avis , pouflà fon cheval , & lê rendit a 
l’armée de Vaca de Caftro. Dans le 
même temps Paul , frere de l’Ynga, 
avec jun grand nombre d’itdiens atta? 
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qua les troupes'de Caftro à la gauche, 
en leur 'tirant une grande quantité de 
pierres & de flèches : mais comme les 
Arquebufîers en tuèrent quelques-uns, 
les autres prirent incontinent la fuite. 
Martin Cote , qui commandoit une 
Compagnie d’Arquebuflers de Dom' 
Diegue /s’avança alors de ce côté-là avec 
la Compagnie , & lès gens commencè- 
rent à efcarmoucher avec ceux du Ca- 
pitaine Caftro. Alors les troupes du 
Gouverneur marchant au petit pas au 
fondes Tambours & des Trompettes, 
corhmencérent à paroître fur la hauteur : 
là ils firent alte » afin, de prendre leur 
. îemps pour charger : parce que l’artille- 
rie, qui tiroit inceflàmment, ne leur 
en donnoit pas le temps : au refte , quoi- 
qu’ils en. fuflent aflez près , elles ne leur 
faifoit pas beaucoup de mal , à caulc , 
que la plupart des boulets paftbient par- 
clelTus leur tete : mais s’ils euflent été 
vingt pas plus avancez , ils en euflent 
extrêmement fouffert , parce qu’elle leur 
aüroit donné à plomb. Il eft vray pour- 
tant que l’Infanterie de Vaca- de Caftro 
en fouffrit -beaucoup , & en reçut bien 
d.u mal,à caulè qu’elle étoit dans un 
lieu plus élevé , ou lès boulets don- 
poieat. direélement , Çi biitn qu’un feul 
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emporta toute une file, & fit ouvrir le - 
bataillon : mais les Capitaines. It firent ' 
promptement remettre en ordre en cou- 
rant îepée à la main,& menaçant de 
tuer ceux, qui ne fe rangeroient pas , 
ainfi il fc referma. Cependant le Sergent 
Major François de Carvajal retenoit les 
Capitaines , & les empèchoit de donner, 
attendant que la fureur de l’artillerie 
diminuât un peu. Alors la Cavalerie 
étant montée un peu plus haut fiir la 
coline, les Àrquebüfiers de Dom Die- * 
gue tuèrent Pedro Alvarez Holguin , & 
Gomez de Tordoya , & leurs déchar- 
ges en bleffoient &• tuoient toujours 
quelques autres. Là-delTus le Capitaine 
- Pedro de Vergara fe voyant blelTé d’un 
coup d’Arquebufe , commença à crier 
hautement contre la Cavalerie , difànt , 
qu’ils dévoient donner s’ils ne vouloient 
Bien -tôt voir périr toute l’Infanterie 
qui étoit expofee à tout le feu des en- 
nemis. Incontinent les Trompettes fon- 
hérent la charge , & les Efeadrons de 
Vaca de Caftro s’avancèrent : ceux de 
Dom Diegue faiiànt auffi de leur côté 
le même mouvement , les reçûrent avec 
beaucoup de courage , fi bien qu’ils (è 
joignirent } le 'choc fut rude , prefquc 
routes les lances de côté & d’autres fu- 

rent 
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irent rompues , & plu (leurs Cavaliers 
de l’un èc de l’autre parti tombèrent 
morts ou bleirez. Puis ils mirent l’cpdè 
à Ia main > & commencèrent un fanglanc 
combat à coups de fabre , de mafluc & 
de hache : il y avoit des Cavaliers qui 
(è fervoient de coignces comme celles 
qu’on a pour fendre le bois , qu’ils te-, 
noient des deux mains , ôc en donnoienc 
de fi grands coups > que ni cafque , ni 
autre armure n’ctoit capable d’y réfifter. 
Iis combattirent ainfi quelqûe temps avec 
beaucoup de furie, julqu’à ce qu’étant les 
uns ôc les autres hors d’haleine, ils prirent 
un peu de relâche. Là-delTus l’Infanterie 
de Vaca de Caftro s’avança contre celle 
de Dora Diegue , Carvajal marchant â la 
tête, & les encourageant autant qu’il lui 
étoit poflîble , & par fes paroles , & par 
fon exemple. Ne craignez point l’ar- 
tillerie , leur difoit-il , je fuis auffi gros 
que deux de vous enfcmble , & cepen- 
dant je ne la^crains point , ôc vous voyez 
combien de boulets pafi’enc auprès de 
moy fans me toucher : puis afin qu’on 
ne s’imaginât pas qu’il fe fioit fur fes 
armes , qui étoicnt bonnes, il bta fa 
cotte de maille & fon cafque, & les 
jetta par terre, demeurant avec un fim- 
ple pourpoint de toile. Il s’avança de 
Tome I» Ee 

N 

« 



\ 


Dlgilizeü üy Google 




<«* 


3J0 Histoire 

cetce manière marchant -droit à rartille- 
rie , tous les autres le fuivirent Ci bien 
<|i’ils la gagnèrent & s’en rendirent les 
maîtres , ayant tué plufieurs de ceux 
qui la gardoient : puis ils la pointèrent 
contre leurs ennemis ; cela fut pouffé 
avec tant de vigueur, ficgrélilTit fi heu- 
reufement , qu’on attribua à cette ac- 
tion la plus grande partie de la vi<ftoire» 
Cependant le jour manqiioit, & la nuit 
devenqit oblcure , fi bien qu’ils ne Ce 
cdnnoiflbienf prefque plus les uns les 
autres que par la voix. La Cavalerie 
après quelques . momens de relâche 
avoir recommencé le combat , & déjà 
la viétoire pançhoit du côté de Vaca de 
Caftro, lorfqu’il . vint lui -même à la' 
charge avec les trente Cavaliers de ré- 
ferve , il attaqua â la main gauche ou il 
y avoir deux Compagnies de Dom Die- 
gue qui faifoient encore ferme , quoique 
la plupart des autres commençaflènt à 
plier. En attaquant, il cria, viéfoire, 
viétoire, ce qui n’empêcha pas que le- 
combat ne fût encore opiniâtré & vi- 
goureux de part & d’autre dans fcet en- 
droit : il y eut quelques Cavaliers , dit 
nombre de lès trente qui furent blcflèz 
& renverlez par terre , & le Capitaine 
Amenez, de Montalve, qui étoiç 
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cîe Médina del Campo , & (quelques au- 
tres Cavaliers y furent tuez. Enfin , 
ceux de Vaca de Caftro s’opiniâtrèrent 
avec tant de réfolution , que les gens de 
Dom Diegue tournèrent le dos , Sc pri- 
rent la fuite en defoirdre. On les pour- 
fuivit , & on en tua & bleflà plufieurs. Il 
y eut deux de leurs Capitaines, l’un nom- 
mé Bilbao, & l’autre Chriftoval de Sofa, 
qui , quand ils virent tourner le dos 3 
leurs gens, furent fi pénétrez de douleur 
& de ragé , qu’ils fe jettérent comme des 
defefperez au travers des ennemis frap- 
pant à droite '& â gauche , & criant l’uii 
& l’autre de toute leur force. Je fûts un 
tel cjui ay tué le Aîarijuis, Ce qu’ils.con- 
tinuérent jufqu’à ce qu’on les eût mis 
en pièces. Plufieurs des gens de Dom 
Diegue fe fauvérent à la faveur de 
l’obfcurité de la nuit, & quelques-uns 
pour n’être pas reconnus , & fe fauver 
plus aifément , jettérent leurs écharpes, . 
& en prirent 'de celles des ennemis qu’ils 
trouvoient morts: car les écharpes des 
uns & des autres étoient fort differen- 
tes , celles -des troupes de Vaca de Caftro» 
étant rouges , & celles des gens de Dom 
■ Diegue blanches. La viéfoire demeura 
donc â Vaca de Caftro , bien qu’avant 
(d’en venir aux mains U eût perdu beau-^ 

Ee ij 
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coup plus de monde que ion ennemi , dé . 

• forte qu’alors Dôm Diegue fe eroyoic 
aflurc d’être vainqueur. Les fuyards 
qui penfoient fc fauver par la Vallée, 
furent tous tuez par les Indiens, & cent . # 
cinquante Cavaliers qui s’enfuirent à 
Cuamanga, diftante de deux lieues où 
s’étbit.donnée la bataille, y. furent dé- 
farmez , & pris par le petit nombre d’Ha- 
bitans qui croient demeurez dans cette 
Ville. Dom Diegue s’enfuit à Culco^ 

, où Rodrigue de Salazar de Tolède, 
qui y était fon Lieutenant, & Antoine 
Ruiz de Guevara un des Magiftrats le . 
firent prendre prifoùnier , Sc avec lui 
Diegue Mendéz , compagnon de là fuite* 

Ainfi finit l’autorité de le Gouverne- 
ment de Pqro Diegue , qui s’étant vù ■ ‘ 

un jour Seigneur & maître du Pérou , 
fe vit le lendemain arrêter prifonnier , 
par des Officiers créez Sc établis de fa 
main qqi en uférent ainfi de leur propre 
ftiouvemcnt , & fans en avoir reçu l’or- 
dre de per fon ne. Cette bataille fut 
' donnée Ic feiîjiéme jour de Septembre 
de l’an mil cinq cens quarante-deux. 
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CHAPITRE XX. 

• ^ 

y4M de Caflro. donne des lo'Uanges. ^ 
f ’s trappes , & leur rend grâces de U 
. Vicaire qu^il vernit de remporter par. 
leur courage. 


U Ne grande partie de la nuit fe 
pafla avant qu’on pût raflèmbler 
rarmcc vi<I^orieufe : parce que les Soldats 
étoient occupez à piller les tentes des 
gens de Dom Diegue, où ils trouvèrent 
beaucoup d’or & d’argent , & tuèrent 
quelques Soldats qiii s’y.ètoient cachez , 
ou qui étant bleflèz n’ayoient pû' fuir. 
Après qu’on l’eux enfin rafletnblèe , on 
fe tint encore fur-fes gardes, & on fit 
demeurer en ordre, & fous les armes 
tant l’Infanterie que la Cavalerie : parce 
qu’on craignoit que les troupes de Dora 
Diegue le ralliafiènt. Vaca de Caftro 
paRâ la plus grande partie de la nuit a 
donner des loiianges, & faire des ca- 
reflès a toute fon armée . en general , 8c 
rendre grâces à chaque Soldat en parti- 
culier d’avoir fi bien fait leur devoir. Il 
y eut dans cette bataille plufieurs Offi- 
ciels & plufieurs Soldats de l’un & d^ 
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l’autre parti qui fe fignalérent beadv 
coup ; Dom Diegue en particulier s’y 
diftingua fort , fit paroitrc beaucoup 
de courage 6c de valeur , faifànt plus 
qu’il ne fenàbloit qu’on dût attendre 
de fon âge, qui n’étoit que dfe vingt- 
deux ans : il étoit aninr»é parla confide- 
ration delà mort de fon.pere, dont ‘il 
croyoit la vengeance jufte : il y eut aufli 
quelques-uns de ceux de fon armée qut 
l’imitèrent fort bien. Du côté de Vaca 
de Caftro , ils étoient animez parle defir 
de vanger là mort du Marquis , pour la 
niemoire duquel ils confervoient un 
amour & une fidelité inviolables , fi bien 
qu’aucun péril h’étoit capable de les. 
étonner ni les empêcher de faire leur 
devoir pour en venir heureufement à 
bout.. Il mourut des' deux cotez envi- 
ron trois cens hommes, parmi lefquets 
il y avoir plufieurs Officiers & perfon- 
nés de marque , comme Pedro Alvarez 
Holguin & Gomez de Tordoya,, qui 
pour le faire diftinguer dans cette oc- 
cafion , étoient vêtus de velours Jblanc 
en broderie d’or par-deffiis leurs, armes, 
ce qui les fai foi t aifément remarquer 
Sc fut caufe qu’ils furent tuez par les 
Arquebufîers , comme on l’adir. Alfonfe- 
d’Aivarado fe fignala auffi beaucoup. 
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Carvajal tout de même , qui lans crain- 
dre aucun péril , marcha droit à l’artil- 
lerie des ennemis , bien qu’elle tirâc 
continuellement , & que lés Arquebu- 
fiers qui la gardoient , fifl’ent de leur 
côté un fi grand feu , qu’il fembloit im- 
poflîble d’éviter qu’il n’y eût quelque 
baie qui l’atteignît. On eût dit que ce 
mépris de la mort la faifoit fuir de lui : 
comme en effet , il arrive fouvent dans 
les plus grands périls que celui qui les 
brave s’en fauve , & que ceux qui les 
craignent le plus y pcriffent. Cela fe 
vit dans cette bataille , où un jeune 
homme qui n’ofa s’expofer aux coups» 

& s’alla cacher de peur derrière un Ro- 
cher , y eut la tête cafïee par un éclat 
de pierre qu’un boulet de canon en fit 
fauter , & fut ainfi tué dans le lieu où 
il croyoit s’être mis en furetét Les prin- 
cipaux de ceux qui fe fignalérent dans . ^ . 

cette bataille, ôc dans les difpofitions 
& les affaires qui la concernent pour la 
faire réüffîr heureufement , comme elle 
lit , furent , le Licentié Carvajal , Fran- 
çois de Godoy , Diegue d’Aguilerâ» 
Nicolas de Ribera, Jerome d’Aliaga, 

Jean de Barbaran , Michel de la Cerna , 

Lope de Mcndoze, Diegue Centeno,. 
Mclchior Yerdugo , ChiiftoVal de Bar- 
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rientos G ornez d’ Alvarado , Gafijat 

Rodriguez , Dom Gômez de Luna , 
Pedro de Hinoiofa , François de Carvar 
jal , rd?»! Pedro Porto'Carrero , Alfonfe 
de Caccres, Diegue Ortis de Gufman »■ 
$ebaftien de Merlo , François d’Ampùe- 
ro , & plufieurs autres Outre ceux là , 
il y en_eut qiielqués-uns qui avôient été 
-, du parti d’Almagré T & qui , comme orr 
l’a dit , fuivirent Vaca de Caftro , parce 
qu’il agifîbit au. nom de Sa Majeftc , 
lefquels fe fignalércnt aulîî beaucoup, 
dont.jes principaux furent. Pedro Alva^ 
rez Holguin, Dom Alfonfe de Monte- 
mayor , Jean de Sayavedra , Martin de 
Robles , Lorenço d’Aldana , Dom Chri- 
ftoval Ponce de Leon , Pablp de Menc- 
fès , Vafco de Guevara , le Maître des 
Comptes Jean de Gufman , Diegue 
•Nugnez de Mercado' , Peto Lopez 
d’Ayala , Diegue Bezerra , Diegue Malr 
donad, Jean Garcia, Diegue Gallego, 
François Gallego , Pero Ortiz , Alfonfe 
de Mefa , Denis de Bouadilla /.Louis 
Garcias de ’faint Marnez , Garci Gutier- 
rez d’Efcobar , Marc d’Efcobar , Jean 
d’Horbaneja , Diegue d’Ocampo , & 
plufieürs autres. Vaca de Caftro leur 
donna à tous , ou au moins à la plupart, 
jdequoy vivre , lorfqu’il fit le* partage du 

pays , 


DI LA GohQ^ITE du PsROV. 

I jpays , ajoûtauc à Tes liberalicez ce^e 
loiiange qu’ils les avoienc tres-bien lùé- 
ritées; z puifqu’ils avoient abaml jnné 
leurs interêcs & leurs reflentimens par«, . 
j ticuliers , pour fuivre les ordres <le Sa: 
i Majeflé , .& Te facrifier pour £ou übrr 

■ vice. 
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CHAPITRE XXL 

• 4 

de Caflro fait punir <juelfttes~Hns de . 
ceux tjui avoitnt . fuivi Dom. J}itgue ^ 
& pardonne aux autrej. 

0 * • • • • § 

L a nuit de cci^e viftoire: il gela bien - 
fort > de forte que le froid Et mqu*. 
rir plufieurs de ceux qui étoient bleilèz. 
Il n’y eut que le feul Cornez de Tordoya 
qui n’écoit pas encore mort , & Pedro 
Anzurez qui éepit bielle Sc qu on ne pujc 
pancer , parce que le bagage a’étoit pas 
encore arrivé. Le lendemain. dès le ma» 
tin Vaca de Caftro Et foigner lesbleEèz 
qui étoient au nombre de plus de qua- 
tre cens , & fit, aulH enterrer les morts ; 
*1 fit tranfporter les corps de Pedro Alva» 
rez & de Gômez de Tordoya , à la Ville 
de Guamanga , où ils furent enfui te em 
verrez avec beaucoup de magnificence. 
TorntL Ff 
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Dès le même jour , il fit couper la têt^ 
à quelques - uns des prifonniers qui 
- avoient eu part à la mort du Marquis , 
& le jour fuivant étant allé à Guamanga, 
il trouva que le Capitaine Diegue de 
Koyas avoit fijiit- fouffirir le même lup-. 
plice à Jean Tello & à quelques autrey 
Capitaines. Vaca de Cafiio , donna or^ 
dre au Licentié de la Gâma de faire faire 
juftice des. autres, en les failànt punir 
comme ils le méritoient ; celui- cy , fai- 
vant lès ordres , en fit pendre quelques^ 
tins , & couper la tête à d’autres , juf- 
qu ail nombre- de quarante en tout , de 
ceux qui çcpient les plus coupables *, il 
sn bannit quelques autres , & pardonna 
à tout le refte , fi bien qu’il y eut envi^- 
ton fdixante perfbnnes en tout qui fu» 
rent punies par jufiice. Après cela on 
donna pernvilfion à tous ceux qui étoiene 
domiciliez de-lè retirer duus leurs maw 
fons. Vaca de Cafiro s’en alla enfuite i 
Cufçp , où il fit faire Ip procès à Dpm 
Diegue , ôc quelques jours après lui fit 
couper la tête. Diegue de Mendez & 
deux autres prifonniers , Ce làuvérenc 
de prifon , & s’en allèrent trouver l’Ynga 
qui s’ ét oit 'retiré dans ces Montagnes , 
qu’on nomme les Andes , qui font comr 
pae tnapceflibles , ^ pù fi efi impofiîble 


^ DE lA CoMQUfTB DU PeROU. 
.S’attaquer ceux qui s'y font retirez pair 
la difficulté des padages. L’Ynga le re- 
çût avec joye , & témoigna être ièhfi- 
:olement touché de la mort de Dom 
Diegue , dont il étoit fort ami. Il Je lui 
avoir témoigné en lui envoyant plufieurs 
cottes de maille > corfelets , cuiradès ôc 
autres armes de celles qu'il avoit prit 
aux EJpagnols qu’il avoit vaincu, Sc 
tué loriqu’ils alloieht par ordre du Mar- 
quis au fècours de Gonzale Pizarre & de 
Jean Pizarre à Cufco : il avoit auffi 
toujours eu foin de tenir focreteroent 
des Indiens en divers endroits, afin ,d c** 
tre promptement infiruit du foccès de 
la bataiHe. ... 

- - ■ ■ - 

. CHAPITRE XXII, 

♦ - • . . 

p^aca de Caflro envoyé des gens de dwert 
cote/^p^oftr decoftvnr le pays. 

* h 

A Près la- mort de Dom Diegue , & 
la diffipatlon entière de .fon parti, 
la; paix fe trouvant par là rétablie dan* * 
tout le pays : il fembJa à Vaca- de Caftro 
qu’il ne pouvoir honnêteipent congé»- 
dier fcs troupes-, n’ayant pas dequoy 
les. rccompenfer comme il auroit fou- 
ibiaite j il prit .doncie partiidc lç$<eavDye( 

Ff ij . . 
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faire des conquêtes & des decouvertes • 
-dans le pays. Ainfi il fit retourner Iç ; » 

Capitaine Vergara avec (es gens à la cou- I 
quête des Bracamoros , d’où il l’avoic r ! 
tiré. Il envoya les Capitaines Diégue de 
Royas & Philippe Gutierrez avec plus 
de trois cens horpmes vers l’Orient pour 
découvrir le pays, où ils firentdepuis des '■ 
étâbliflèmens du côté de la riviere de la - 
Plata.' Il envoya auffi un nommé Monroj^ 
au-Chili^pour mener quelque lècouis 
au. Capitainè Pedro Valdivia.’ il donna ' 
ordre au Capitaine Jean Perez de Gue- | 

vara d’aller à la conquête du pays de | 

Müllobamba qu’il avbit découvert. Ce 
pays eft, fort montueux , & il y a deux 
grandes rivières qui prennent leur four- ’ 
ce dans la.panfe piontagnes, & 

qui coulent' dedà vers la mer du Nord. . 

X’unc de ,ces rivières eft le Marann.oû | 

dont nous avons déjà p.^lé , ^ l’autre | 

la riviere de la Plata. Les Habitans de | 

ce pays font les C^ibes qui font Antfo- I 
pophages. l«e pays eft fort chaud , û | 
oien qu’ils votit nuds , ou peu s’en faut, 
tï’ayanc que qudques haillons autour 
du corps. Jean Ferez eut en ces lieux 
connoift^ce d’un grand pays qui eft ' 
par ,.de - là les Montagnes vers le Sep- î 
tentrion ^ où il y a. de. riches I 

• . ji 1 
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d*or, où on trouve des ehameaux , de, 
ides poules comme celles de la nouvelle, 
E (pagne ; on y trouve aufli des brebis 
beaucoup plus petites ^ue celles du 
Pérou. Il faut arrofer tout ce qu’on- 
(cme en ce pays-là, parce qu’il y pleut 
fort rarement.. -Il y a un Lac doi)t les 
bords font fort peuplez. Dans toutes 
les rivières il y a certains poifTons qui 
(ont de la forme ôc de la grandeur des 
plus grands chiens , qui tuent Sc man-s 
gent les Indiens qui entrent dans les ri> 
vieres, ou même qui pad'ent auprès}, 
car ces animaux fortent aulfî de l’eau,. 
Sc marchent fur la terre. Ce pays eft 
borné du côté du Septentrion par le. 
Marannon , à l’Orient par le BreJfîl que 
les Portugais polTédent , au Midy par la 
riviere de la Pjata > on di^ ^ulli que c’eftj 
en cet endroit que font ces Amazones 
dont Orellana ouït parler. Vaca de 
Caftro Après avoir àinfi envoyé fes Ca- 
pitaines en divers endroits demeura plus 
de dix-huit mois à Cu(co , faifant le par- 
tage des Indiens qui n’avoient point 
d’occupation , en les didribuant comme 
il le jugeoit à propos : mettant toutes,, 
chofes en bon ordre dans le pays, 3c ■ 
failànt des réglemens , & des or^onnan-, . 
çes fort utiles pour la coufervation des 

Ffiij' 
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Indiens. Dans ce temps meme on 
couvrit dans le voifinàge de Culco les 
plus riches mines d’or dont on ait ouï 
parler dans nos jours , particulieremenc 
dans une rivicre qu’on nomme Cara- 
baya » où un Indien en recueillit dans un 
jour la valeur d’un Marc.- Tout le pays 
éfoit donc alors fort tranquille’ ï lès In- 
diens étoient protégez , & remis • des 
grandes fatigues qu’ils avoient fouffert 
pendant la guerre : alors Gonzale Pizarrô 
rintli Gufeo^i car julques-là il ri’én'avoûs 
pli obtenir' là permiffion ; &• apres y 
avoir demeuré quelques jours , il sert 
. alla dans le pays dès Charchas s’occuper 
â fon ménagé j & à fes affaires de cam- 
pagne , julques à ce que le Viccroy; 
ttafco Nugnéz Vêla vint au Pérou, 
comme on le dira dans la fuite. 


• • , 9 • 

CHAPITRE XXIII. 

Ordonnâmes de Sa Majefii pour le Gott- 
\ vemement des paires des Indes. Blaf :a 
Hugnex, Vêla va au Pérou , en qualité 
de vtceroy pour Us faire exécuter. 

D An's ce temps-là & même un peu 
auparavant , quelques Religieux 
ihçus ce leur fembloit par un bon zele. 


DE LA CtiNQUETE OU PeROU. 54 j 
allèrent informer Sa Màjefté , & les Sei» 
gneurs de fon Gonfeil -, des grandes 
charges que les Ëfpagnols en general 
impolbienc fur les Indiens y êc des cruait> 
tez qu’ils exerçoienc contre eux i.les 
inaltraittanc dans leurs perfonnes , mèmà 
jufqu’à les tuer : leur enlevant'tous leurs 
siens » par les itnpolîtions eXcel&ves 
dont ils les chargeoient > & les con» 
Eraignant de travailler aux mines & à la 
pefehe des perles pu ils périllôient tous, 
de maniéré que. le nombre en diininuoit 
fi fort , & il croit déjà fi petit , qu’en peu 
de temps il n’en demeureroir aucun de 
relie ni dans la nouvelle £lpagne,ni dans 
le Pérou , ni dans les autres lieux où il y 
en avoir encore : mais qu’ils périroient 
tous , comme cela étoit arrivé dans les 
Ides de lâint Domingue,-de Cuba ^ de 
làint Jean de Porto-rico , de la Jamaë- 
que , Sc dans quelques autres , où il n'y 
avoir plus , pour ainfi dire , ni trace ni 
mémoire des Indiens autrefois Habitans 
naturels de ces lieux. Pour perfuader 
mieux cela à Sa Majefté , ils y ajoûtoienc 
le récit de quelques cruautez partiça« 
lieres que les Elpagnols avoient, exercé 
contre les Indiens , & ils y en joignoiehfc 
d’autres dont les faits n’étoient point 
averez > ôc qu’on n’a jamais été afiiiré 

Ff iii) 
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quf fuflent vericableSi Qu’une des prirt* 
cipales caufe de ce mal , & dè la deftrii- 
iftion de ces pauvres peuplés venoit dés 
grands fardeaux qû'ôn faîfoit porter 
à ceS' Indiens, fans garder en cela’ ift 
J’équité ni' la modération - qui eulïent 
été neceflaircs. Qifau refté, ceux qui 
avoient poufl'é les chofes dans un plus 
grand excès étoient les Gouverneurs & 
leurs Lieutenans , les Officiers de Sa 
Majéfté , les Evêques , les Religieux , & 
Jes autres perfonnes favorifées & privi- 
légiées , qui fe fiant fur leur autorité & 
leurs privilèges, s’afTuroient qu’il n’y 
auroit autii nés peines contre eux pour 
cela , ce qui leur fai foit commettre tous 
ces excès avec d’autant plus de liberté 
6c de hardieffe. Celui qui preflà & qui 
Ünfifta le plus fur ces remontrances , nit 
iin Religieux de l’Ordre de faint Domi- 
nique , nommé Frere Barthélémy de' las 
Cafas,qùe Sa Majefté pourvût de l’E- 
vêché de Chiapa. L’Empereur ayant 
donc ouï toutes ces chofes & délirant 
d’y apporter quelque remede à quoy il 
fe croyoit obligé en confcicnce , ai nfî 
qu’on le lui avoit fait entendre : fur les 
informations qu’on lui 'préfenta là-def- 
' fus , il fit afiembler non feulement tous 
ceux qui étoient de fbn. Confeil des 
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Indes , mais aufli plufieurs autres perfon- 
nés éclairées, gens de Lettres & de probir 
té< Dans cette ailemblée on examina fbi<- 
gneufemenc les chofes,& après plufieurs 
confiderations faites fur la matière , ôn 
drefia quelques régleniens par lefquels 
I on efperoit de retnedier aux roaux,& aux 
; inconveniens qui avoient été repréfen-, 

: tez par Frere Barthélémy. Ce réglement 

, \ portoit qu’on ne poürroit forcer aucun 
; [ Indien de travailler aux mines ni à la 

I* pefche des perles: qu’on ne leur impor 

! ietoit point de charges excefllvesj& que 
I même on ne les obligeroit à porter les 
fardeaux que dans les lieux où on ferqit 
deftitué des moyens de faire autrement : 

; qu’on les payeroit de leur travail, Ôc 
j qu’on fixeroit les tributs qu’ils feroient, 
obligez de payer aux Efpagnols : que 
tous les Indiens qui demeureroient libres 
parla mort des maîtres à qui ils.appar». 
tenoient , feroient après cela au Roy. 
L’Ordonnance portoit encore , qu’on re- 
mettroit en liberté tous les Indiens qui 
étoient dans la pofièfiion & le partage 
de tous les Evêques des Indes , des Mo- 
nafteres-& des Hôpitaux : comme aulfî 
de ceux qui feroient Gouverneurs , ou 
leurs Lieutenans ou Officiers.de Sa Ma- - 
i jefté, ùns qu’ils. les pufTent. retenir, 

• * 
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duand même ils protefteroient là-delîuÿ, 
d’aimer mieux quitter leurs charges* 
On ordonnoit que cela auroit lien par« 
ticulierement , & ferdit e'xaâement 
obfervê au Pérou , par tous ceux qui 
avoient eu quelque part dans les moa<* 
Vemens, & les troubles qui y étoienf 
arrivez entre Dom François Pizarre , ôs 
Dom Diegue d’AImagro , 6c que tous 
ces Indiens qui d’une maniéré ou de 
l’autre (èroient remis en liberté , com- 
me aufli tous les tributs qu’ils ^yoiént^ 
appartiendroient à l’avenir à Sa Majefté. 
Il eft évident que cette derrtiere claufe 
faifoit qu’il, n’y avoir perfdnne dans 
tout le Pérou qui pùt retenir fcs Indiens^ 
En eflfet , il eft aifé de voir par toute 
cette Hiftoire, qu’il n’y avoir aucun 
Elpagnol ni grand ni petit , qui n’eût 
eu quelque attachement pour l’un des 
deux partis , même avec autant de pa£^ 
lion que s’il y fût allé dé leurs biens 6C 
de leur vie. Cela s’étoit même étendu 
|ufqu’aux Indiens du pays , à qui il arri- 
va fou vent d’avoir des démêlez , des 
difputes &: des querelles les uns contre 
les autres , jufqu’à en venir aux mains 
pour ces deux partis : les uns tenant pour 
ceux du Chili , comme ils appélloienc 
les patcilans de Dom Diegue > Ôc les 
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Êütres pour ceux de Pachacama , appel-* 
lanc ainfi ceux qui fuivoienc le parti dû 
Marquis# Entre plulîeurs autres chofesi 
outre celles qui étoient portées par lé 
réglement, dont on vient depailer, & 
qu’on avoit jugé convenables pour lê 
gouvernement de ces Provinces éloi- 
gnées , il y en avoit une qui regardoit 
Je Pérou en particulier. On conîideroit 
que ce pays étoit le plus riche & le plus 
confiderable de ceux qui- appartenoiént 
à Sa Majefté dans l’Amerique , & qu’il 
dépendoit de l’Audience Royal réhdcnte 
dans la Vil le de Panama , où il. n’y avoit 
que deux Auditeurs, ce qui faifoit que 
les affaires fouffroient de grands retarde^ 
mens, & ne fe pouvoient prefque expé- 
dier à proposa le Pérou étant ’, comme il 
étoit, fort éloigné de Panama,& fur tout 
encore, parce que, comme on l’a déjà 
remarqué cy-devant , la plus grande par- 
tie de l’année on ne pouvoir y aborder» 
On difbit donc là-deflus que c’étoit fané 
doute la raifon qui avoit empêché qu’oil 
ne pût apporter les remedes convena- 
bles aux maux & aux inconveniens dont 
On vient de parler , & qu’à l’avenir on 
ne pourroit non plus remcdier à ceux , 
qui furviendroient î c’eft poufquoy on 
jugeoît à propos de cafièr l’Audiencé 
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de Manama , & d’en établir une nduvellâ 
fur les fconcieres de duacimala Sf de 
Nicaragua , donc le Litèncié Nlaldonas 
qui étüic Auditenr de Mexique fût le 
rréfîdent , & du RelTort de laquelle fe- 
foit la Province de Terre-ferme. Ç^u ’4 
l’égard du Pérou on y établiroit une 
' nouvelle Audience compofée de quatre 
Auditeurs , &C d’un Prélrdent qui por*!. 
teroit le titre de Viceroy &,de Capi- 
taine General ; parce qu’on jugeoit cela 
abfolument neceflàire à caufe de rim-' 1 
portance des affaires de ce pays. Ces| I 
réglemens furent faits & publiez dans, 
la , Ville de Madrid l’an mil cinq cens { 
quarante - deux , & incontinent on en' ' 
envoya des copies en divers endroits 1 
des Indes : ils chagrinèrent beaucoup 
tous ceux qui y avoient fait des con^ 
quêtes, & particulièrement au Pérou, 
où le préjudice qu’on en rcceyoit ctoit 
plus general ÿ puifqu’il n’y avoit aucun 
de ceux qui.y étoient établis qui ne per- 
dît par là à peu près tout ce qu’il pofîè- 
doit , & qui ne (e trouvât par confequent 

dans la neceffité de chercher de nouveaux 

^ » 

moyens pour fublîfter & pour vivre. On 1 
difoic là-delfus que fans doute Sa Ma- ! 
jefté avoit été. mal informée touchant . 
ce qui s’étoic palIc : puifque ceux qui 
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ayoienc fuivi foie le parti d’Almagre, 
foie celui de Pizarre > ne lavoient fait 
que comme bons Sc fideles fujets de Sa 
Majeftc , c|ui fe propofoient de'Iui obéir . 
en obcïflant à ceux qu’ils regardoienc 
comme Gouverneurs , agiflanc en loti 
nom & par fon autorité. ‘ Qi^ de plus 
ils s^ctoient trouvez dans une necelfité 

«K 

abfoluc de leur obéir de gré ou de force ^ 
& qu’ainfi ils n’étoient coupables d’au- 
cun crime , ou qu’au moins s’il y avoir 
quelque faute, elle ne méritoit afluré-i* 
ment pas qu’on les dépoüillâc ainfi de 
leurs biens. Ils ajoCitoient encore , qüè 
dans le temps qu’ils découvrirent à leurs 
propres frais le Pérou , on étoit expreflé- 
inent convenu avec eux , qu’on leur 
dooneroît les Indiens pour toute leur 
vie , & que même après leur mort ils 
ferolent à leur fils aîné , ou à leurs fem^ 
mes , 511 cas qu’ils mouruflent fans laif. 
fer d’enfans,. ^^en confirmation & 
én confèquencé dè^ cela même , peu dé 
■temps apres Sa Mâjefté avoit envoyé 
_ ordre a tous ceux qui avoient eu part 
à cette conquête , de le marier dans un 
' certain' temps marqué , Ibus peine dé 
perdre leurs Indiens , à quoy la plupart 
‘avoient obéi : & qu’ainn il n’érqit pas 
mÂe qu’à prclènt qu’ils écoient vieus de 
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cafïèz }.&' qu’ils avoient leurs. &mme8 
^ leurs familles^, on les dépouillât de 
leurs biens.&.des .moyens de fublîfter * 
idans le temps qu’ils croyoienc goûter 
«quelque repos > & jouît du fruit de leurs 
travaux ; d’autant plûtôt qu’ils étoienç 
Avancez en âge , & n’avoient plus allez 
de lânté ni aÛèz de force pour aller 
chercher de nouveaux pays & entrepren* 
idre de fiire de nouvelles découvertes. 
Il y en eut donc pluiîeurs qui Ce rendi? 
rent de divers endroits â Cufco pour 
reprélenter toutes ces chofes au Licen- 
tié Vâca de Caftro qui y éroit. Il leur dit 
U>del!us , qu’il étoir fortement peifuadé 
que û Sa Majeûé étoit bien informée de 
la vérité des chofes , elle y apporteroit 
lâns doute quelque remede qu’ainû 
il jugeoit à propos que les Procureurs 
pu Syndics de toutes les Villes s’allèm* 
blalTent , ôc nommaÛént. quelques > uns 
4’entr’eux pour aller pardevers Sa Ma^ 
.jéfté, À fon Confeil Royal > afin- de leur 
repréfentér le vray état des chofes» Ô£ 
les fupplier tres>humblement d’y vour 
loir, apporter le remede convenable par 
la révocation ou le changement de ce;s 
ordonnances qui les réduifoieot à de lî 
.fâcheufes extrémitez. pour façi- 

licer de fa part leur alTesnblée , Sf faite 
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que tous s’y puflent plus ailcment trou- 
ver , il (c rendroit à la Ville de Los Reye$ 
«comme étant plus dans le centre, èç 
vers le milieu des autres Villes , tant dç 
Ja plaine que de la montagne , Sc qu’ainû 
il partageroit de bon coeur fa peine 9 
3c leur épargneroit une partie du che- 
min , pour traiter eniemble de cette af^ 
&ire. Il partit donc en effet de Cufco 

{ >our Ce rendre à Los Reyes, menant avec 
ui les Syndics de toutes les Villes de ce 
voi finage, & étant accompagné de plu- 
heurs Gentilshommes , $c autres permu^ 
nés conhdecables. 
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CHAPITRE XXIV. 


De la Cammijjton du V" de Blafeê 
Nugntz. V’tla , f^iceroy du Pérou , ^ 
- des Auditeurs y & autres. Officiers atU 
Paccompagnirent, 


t ’Anmil cinq cens quarante-i-trois , â 
peu près dans* le même- temps, que 
ce dont on vient de parler dans le Cha- 
pitre précédent fe paflbit au Pérou-: Sa 
'Majcfté en conlèquence , & pour l’e^e- 
■oïdon du réglement qu’on a rapporté , 
cuomma pour Viçecpy ^ Préhdent .de cc 
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pàys»Ià, Bla(co Nugnez Vela , de U' 
ÿille d’Avila , qui étoit alors CotntAif- 
feire general des Douanes de Caftille î ’ 
pàrcie qu’il l’àvoit connu pour un hôm-' 
me de càpaeité & d’experiehce , tant 
dans ceti?fe Charge qu’eh d'autres em- 

f )îois qu’il avoit exercé auparavant dans 
es Villes de Malaga & de Cuencà : & de 
plus pour un homme droit, qui rendoit 
exaârenàent juftice fans aucun égard pour 
perfonne , exécutant les ordres du Roy' 
pon^uellement Sc làns aucun dçtoùr. 
Sà Majefté nomma auffi pour Auditeurs ' 
Je Licentié Cepeda dè la Ville de Tor- 
delîllas, qui était alors Auditeur dans 
les Ifles Canaries , le Dodeur Lifon de 
Texàda de ia Villp de Loyronne, qui 
étoit Préteur des Nobles de l’Audience 
Royale de Vaillàdolid , le Licentié Alva- 
rez , Avocat en la meme Audience & le 
Licêntié Pedro Ôrtiz de^ Zarâte de la 
Ville d'Ordugna , qui .étoit grand Pré- 
vôt ,de Segovie : & pour Maître des 
Comptes , 'tant du pays du Peroù' qu9 
de la Province de Terre - ferme , • Au- 
guftin de TÀtate Secrétaire de fon Conr- 
>leil Royal ; car . depuis la découverte 
dé ces Provinces , on n’avoit point 
fait rendre compte aux TreJbiiers, ni 
aux autres Adminiftraceurs des revenus 

Royaux* 
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Royaux. Tous ceux qu’on vient de 
nommer , s’embarquèrent & mirent à U. 
voile au Port de Taint Lucar de Barra-, 
meda le premier jour du mois de No- 
vembre de l’an mil cent quarante- trois.: 
ils arrivèrent heureufement au Port dc; 
la Ville nommée ( a) Nombre de Dios , 
oii ils firent quelque fejour, pour faite 
les préparatifs qui leur étoient necef- 
iâires pour leur navigation de quelques 
jours par la mer- du Sud. Le Viceroy 
k prellbit fort > il s’embarqua dans un 
vailTeau qu’il avoir fait équipper , & mit 
à la voile à la my - Février de l’an mii 
cinq cens quarante-trois , (ans vouloir 
attendre aucun des Auditeurs > bien 
qu’on l’en priât. Us ne purent s’empê- 
pêcber d’en avoir quelque refl'entiment : 
outre qu’il _ s’étoit déjà pâlie entr ‘eux 
quelques petites ohofes , qui , quoi- 
qu’elles ne fulTent pas de grande inir 
.portance, n’avoient pas lai^é de faire 
quelque imprelfion dans leurs elprits , 
èc de faire â peu près connoître les fen- 
cimens qu’ils avoient les uns pour les^ 
.autres. Avant que le Viceroy partît de 
ce lieu , il commenta à mettre en exe- 
.cution un des réglemens qu’il portoit,, 
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par lequel il étoic ordonné que les In« 
diens auroienc la liberté de retourner 
dans le pays de leur naidànce » s’ils en 
éroienc hors par quelque occalîon que 
ce pût être t ainû il commença à rallèm- 
blér tous les Indiens qui lè trouvoient 
dans cette Province ; Ik qui étoient ori- 
ginaires du Pérou» Le grand commer- 
ce entre ces deux Gouverneurs faifoit 
que le nombre de cès Indiens étoit fore 
conlîderable : il les fit tous embarqüee 
dans Ion Navire aux dépens de leurs 
maîtres. Il fe rendit heureufement , & 
peu de témps au Pérou , débarqua 
au Port de Tunibéz : faifant de-là Ion 
voyage par terre , & commençant à faire 
execiiter les ordres qu’il portoit dans 
tous les lieux qui le trouvoient fur fon 
pafiàge. A l’égard des uns , il regloit & 
îixoit lès charges ôc les impofitions 
qu’ils pouvoiènt mettre fur les Indiens, 
les tributs qu’ils en pouvoiènt tirer? 
autres, il leur btoit emicrfment 


^ tous les Indiens qu’ils avoient pour les 
* mettre aii rang de ceux qui appârtenoierit 
À Sa Majefté. Cela fut caufe que quel- 
ques particuliers qui s’y trouvoient fort 
tsnterelfez , & en general tous les Habi- 
tans des Villes de faint Michel & de 
Truxillo' comparurene devant lui.» Je 
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(upplianr très - hurabiemenc , & avec 
de grandes inflances , qu’au, moins il 
voulue bien furfeoir l’execution de ces 
réglemens Ci rigoureux y jufques à la ve- 
nue des Auditeurs , & qu’alors ils iê 
rendroient â Lima pour demander jufti- 
ce fur leur tres-numble Tupplication. 
Us alleguoient encore pour appuyer leur 
demande , qu’il y avoir un article des 
réglemens qui portoit , qu’ils Teroienc 
mis en execution par le Viceroy y ôc les 
Auditeurs conjointement ; A: qu’ainli 
jl n’étoit.pas en droit d’en prefler , com- 
me il faifoit, l’execution fe trouvant 
feul. Toutes leurs rai/bns de toutes 
iéurs remontrances furent inutiles > il 
ne voulut point s’y tendre , dilànt * 
que . les ordres qu’il portoit. étbient 
.des Loix generales faites pour Icrbien 
du Gouvernement , qui ne pouvoient 
foulfrir de retardement par leurs re- 
quêtes ni leurs fupplications< ll .cotiU'> 
nua donc toujours à. faire executer les 
réglemens jufques à ce qu’il fût arrivé a 
la Province de Guavra, qui.eft à dis- 
Jbuic lieues de la Ville de Los Reyes* 
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. Ct fajfa dans la Ville de Los Reyet 
l'a la réception du P'^iceroy* 


A üffi-tôt que !e Viceroy arrivé 
au Porc de Tumbez , il envoya 
devant lui à grand hâte pour notifier 
fes pouvoirs , & fon autorité au Licen- 
tié Vaca de Caftro î afin qü*il fe défiftât 
du Gouvernement. On apprit donc , tant 
par le mcflàger qui apporta ces ordres > , 
que par d’autres perfonnes qui vinrent 
après lui , la rigueur avec laquelle le 
Viceroy failbit execürer les ordonnant 
ces donc il étoic chargé , Tans écoutet 
lâ - deifus ni fupplication ni requête» 
Pour irriter encore plus le monde con- 
tre le procédé du Viceroy , on ajoûroit le 
récit de quelques rigueurs qu’on di/bit 
qu’il avoir exercées , qui ne lui étoient 
iamais venues dans- l’erprit. Ces nou- 
velles càuférent tant d’émotion , & de 
inumutes dans l’erprit de ceux qui at<> 
compagnoient Vaca de Caftro , que 
quelques-uns d’eux lui confeilloient de 
ne point recevoir le Viceroy : mais plu- 
tôt de procefter contre les ordonnances 
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iBc contre commiliîon,& de ne le recon- 

noîcre en aucune maniéré , puifqu’il.s’é- 
toit rendu indigne du Gouvernement , 
en refufant de rendre juftice aux fidèles 
fil jets de Sa Ma jellé , & d ecouter favora- 
blement leurs remontrances , faifant pa- 
roître une rigueur exceffive dans l’exe- 
cution des ordres qu’il apportoit. . Vaca 
de Cafiro les appailoit autant qu’il lui 
étoit pofiîble > leur difant , qu'ils dé- 
voient s’aflîirer qu’après l’arrivée des 
Auditeurs , & lorlque l’Audience feroit 
une fois formée , ils ne feroient pas plû- 
tôt informez de la vérité, qu’ils écoute- 
roient fans doute favorablement les fup- 
plications qu’on leur feroit. Q^au refte, 
a Ion égard, il ne pou voit. pas s’empêcher 
d’obéïr aux ordres de Sa.Majcfté. En ef- 
fet , étant près de la Province de Guada- 
chili , qui eft à vingt lieues de !a^ Ville de 
Los Reyes , où les Provifionsdu Viceroy 
lui furent notifiées , ü fe défifta incon- 
tinent dé la Charge de Gouverneur ; feu* 
lement avant de le faire , il donna à quel- 

3 ues perfonnes quelques répartitions 
'Indiens qui étpienrvacans , dont une 
partie'étoit en fon nom. Les principaux 
de ceux qui venoient avec lui voyant 
donc qu’ils l’importunoient inutilementi 
<6c qu’il ne vouloit point abfolument 
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(car accorder ce qu’ils lui demandoient 
il retournèrent à Cufco , diiant pour 
Colorer leur retour, quils n’olèroient^ 
attendre le Viceroy tandis qu’il ctoit 
ièul : mais que quand les Auditeurs le- 
roient arrivez , alors ils retourneroient. 
Nonobftant toutes ces raifons , 8c ces 
prétextes fpécieux , il n’ètoit pas difficile 
a connoître qu’ils s’en alloient fort, émus 
8c fort chagrins , Sc n’étoient pas bien 
inrentionnez. Ils le firent clairement 
connoître peu de jours après ;car étant 
arrivez à la Ville de Guamanga , ils y. 
excitèrent un grand tumulte , 8c fe ren- 
dirent , malgré Vafco de Guevara ^ maî- 
tres de toute l’artillerie que le Licentié 
Vaca de Caftro avoit laille en ce lieu 
après la Viétoire qu’il remporta fur Dom 
Diegue : ils la firent après cela mener à 
Cufco, ayant allèmblé pour. cet effet un 
grand nombre d’indiens. Vaca de Cafiro 
continua cependant fon chemin , 8c Ce 
tendit à Los Reyes où il trouva tout en 
trouble 8c en confufion , cette Ville 
étant fort émue fur la queftion , fi on 
devoir reconnoître le Viceroy. Les uns 
difoient , que Sa Majefté par les Provi- 
fiions , n’ordonnoit point qu’il lêroit re- 
connu jufqu’à ce qu’il vint lui-mème en 
perfonoe. Les autres difoient^ que quand 
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Ri&me il viendEoit > vu les ordonnances 
qu’il apportoit , 6c la rigueur avec la- 
quelle a ies faifoic exécuter , lans avoir 
egard ni à requête ni à fupplication > il 
ne falloit point le recevoir ni le. recon» 
• noître. Neanmoins Yllan Suarez Cqm- 
mi flaire de Sa Majeflé , & Juge de Police 
de cette Ville , fit tant par fes raifons & 
(es exhortations , que la réfolution fut 
prife de recevoir le Viceroy , & d’ad- 
mettre fies Provifions qu’on fit publier 
avec beaucoup de fiolemnité. Inconti- 
nent après , plufieurs des Habitans 6c des 
Magiftrats de la Ville allèrent à Guavra 
pour l’y recevoir & lui baifier les mains» 
puis de-là ils l’accompagnèrent jufiqu’d 
Los Reyes , où il fut reçu avec beaucoup 
de pompe & de magnificençe » marchant 
fous un. Dais de dr£q> dW. Les Ma- 
giftrats marchoient efl ordre avec les 
marques de leurs dignitez -, vécus de 
longues robes de fâtin cramoifi doublées 
de damas blanc : ils le conduifirent ainfi 
à l’Egiifie , puis d fion Hôtel. Comme il 
apprit les murmures & les mouvemens 
'de ceux qui s’en étoient allczaCufieo, 
il fit dès le lendemain prendre le Licen- 
tié Vaca de Caftro » & le fit mettre en 
la prifion publique > Je fbnpçennant d’a- 
.voir quelque part à çes mouvemens 
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rédieux, & d en être même. le premier 
auteur. Les Habitans de la Ville , quoi- 
. qu’ils ne fUnène pas tout à-faic bien avec 
Vaca de Caftro , fuppliérent pourtant 
, tres-humblement le Viceroy de ne per- 
itiettre pas qu’une perfonne.de conude- . 
ration , comme lui , qui étoit du Con- 
feil de Sa Majefté , & avoir été leur Gou- 
verneur , fût mis en la prifon publique j 
puifque quand même il^auroit mérité 
la mort , & qu’on lui devroit faire cou- 
per la. tête des le lendemain , on le pou- 
voir neanmoins mettre dans une prifon 
plus honnête 3 & qui ne feroitpaspour 
cela moins fure. Le Viceroy fe rendit d 
ces remontrances , & le fit mettre dans 
la îdaifon Royale, moyennant la cau- 
tion des Bourgeois pour une fomme eon.- 
fiderable , puis il fit mettre tous fès biens . 
en fèqueftre. Les Habitans de Lima 
. Voyant toutes ces rigueurs , étoient fort 
chagrins & fort mécontens , ils ' confé- 
roient quelquefois fccretement enfèm- 
ble , & plufieurs fortoient de la Ville les 
tins après les autres prenant le chemin 
. de Çufco où le Viceroy n’avoit pas été 
reconnu. 

« 

tin du Tomt prtmtr‘» 


Digilizeü üy : 


APPROBATION. 

J Ay lû par ordre de Monlêigneur le Chance» 
lier im Ouvrage inticulé : De U Déeeuverte 
de la Conquête du Pérou t dans lequel je n*av. 
rien trouvé qui en puillê empêcher la réim» 
prefllou. fait à Paris ce 14. dcMaisi/oj. 

L’Abbé D * V E » T O 

PRiriLEGE DV ROT 

ouïs par la grâce de Dieu , Roy de - 
France & de Navarre : A nos amcz & féaux 
Confcillcrs , les Gens tenant nos Cours de Par- 
lement , Maitrcs des Requêtes ordinaires de 
nôtre Hôtel , Grand Coafeil , Prévôt de Paris , 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Licutcnans Civils 
' & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra. 
Salut : Chariss Osmoi^t, Libraire à 
Paris , Nous ayant fait cxpofcr qu’il délircroiç 
donner au Public un Livre intitulé : Hijloire de lu 
Déceuverter de la Conquête du Pérou , traduis 
te de l’Efpagnoi d'Augufiin doZaratte > s’il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur 
-<e necell'aircs ; Nous lui avons permis & permet- 
tons par ces Préfentes de faire imprimer , vendre 
$c débiter ledit Livre en telle forme , marge , ca- 
raêfere , & autant de fois que bon lui fetnblera , 

. pendant le temps de hx années confecutives > à 
' . compter du jour de la datte defditcs PréfenteL 
F aifons défenfes à toutes fortes de perfonnes de 
. quelque qualité , ôc condition qu’elles puîflcut 
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ctrc, d’en introduire d’impreflion étrangère daiis 
aucun lieu de ^nôtre obéïfl'ancc ; & à tous Im- 
primeurs, Libraires, & autres *, d’imprimer, 
faire imprimer , & contrefaire ledit Livre , en 
tout ni en partie , (ans la permiflion exprefle 6c 
par écrit dudit Expofant , ou de fes ayans eau- 
le, fur peine de confîfcation des ExemplairesJr 
contrefaits , de quinze cens livres d’amende con- 
’ tre chacun des contrevenans , dont un tiers \ 
Noui , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , l’au- 
' tre tiers audit Expofant , & de tous dépens 
dommages & intérêts , à la charge que ces Pre- 
fentes feront enfegiftrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris , Se ce, dans trois. mois de la 
datte d’icelles î que l’imprellion dudit Livre 
. fera faite dans nôtre Royaume , Se non ailleurs, 
&.ce,‘en bon papier & en beaux caraAereS', 
conformément aux Re^Iemens de la Librairie : 

' & qu’avant que de 1 expofer en vente , il en 
fera mis deux Exemplaires dans nôtre Biblio- 
teqiic publique, un dans celle de nôtre Châ- 
teau du Louvre , & un dans celle de nôtre très- 
cher & féal Chevalier Chancelier de France , le 
Sieur Phclyppeaux , Comte de Pontchartrain , 
Commandeur de nos Ordres, le tout à peine de 
nullité des Préfentes ’ 5 du contenu dcfquellcs, 
vous mandons & enjoignons de faire jouir l’Ex- 
pofant , ou (es ayans caufe.,' pleinement & paifi- 
blement, fans fouffrir qu’il leur foie fait aucun 
trouble ou-empechement. Voulons cjue la Copie 
dddites Préfentes qui fera imprimée au corrr- 
mcncement ou à la fin dudit Livre , foit tenue 
•pour dcuëmcnt fignifiéc , & qu’aux Copies col- 
lationnées par Tun de nos amez 6c féaux Con- 
feillers. Secrétaires , foy foit ajoCuée,* comme 
4 i’Original. Commandons au premier nôtre 
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Muîlïier ou Sergent , de faire pour I cxccutîoiï 
d’icelles tous aobes requis & necefl’aircs > fans 
demander autre permiffion , & nonobftant cia- * 
meur de Haro , Charte Normande , & lettres 
à ce contiaires. Car tel cft nôtre plaifir. Don- 
ne' à Vcrfaillcs le vingt-unicme jour de Dé- 
cembre , l’an de grâce mil fept cens cinq , & 
de nôtre Régné le Ibixante - troilicme. Par le 
Roy en fon Confeil. 

LECOMTE; 

% 

Regiftré fur U Regijlre num. i. de lu C^mmu^ 
nuuté des Libruins ^ Imprimeurs de 
page JJ. conformément aux Reglemens , no^ 
tamment à V Arreft du Confeil du ij. Aoujt 
1703. A Paris ce trentième jour de Décembre 
mil fept cens cinq. 
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